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LA COQUETTE
SANSLESCAVOIR>

SCENE PREMIERE,
Colette, fcnls.

Air. Mon Père je viens devant vous,

Endant mon féjour à Paris

,

Où j'ai bien façonné mes charmes.

Nombre d'Amans m'écoic fournis

Faut-il rendre ici les armes î

Agathe l'emporte fur moi

,

Et de Colin obtient la foi.

AiR. Tout roule amourd'hui dam le monde.

Troublons, troublons leur fimpathie.

Tâchons de les rendre inconltans

,

J'ai déjà mis la jaloufie

Dans le cœur de ces deux Amans,

A la Ville on a l'âYaotag^

Aij



LA COQUETtÊ
De s'enflâmer par fon fecours j

Mais la jaloufie au village

Eloigne & détruic les amours.

Air. Faut-il qu une
fi

fQtble fiante.

De cet efpoir mon cœur fe flatte :

Agathe vient , cachons nos feux»

SCENE II.

COLETTE AGATHE.

O
Col E T ï E.

U vas-tu donc , ma cher Agathe ?

Vas-tu trouver ton amoureux ?

Agathe.
Je veux lui parler , ma Coufine ,

Il eft fâché j'en fuis chagrine.

Air. F'ûhs voulez, me faire chanter.

Colin me plaît infiniment

,

Je ne puis m'en défendre^

Colette.
Un Garçon fous le nom d'Amant, ^ i'

Ne tend qu'à nous furprendre.

Agathe.
Tu lui fais tort de le penfer.



SANS LE SÇAVOIR.
Colette.

Ses regards le trahiflent;

Le drôle voudroit commence!

Par où d'autres finilTenr. .

*

Air. Je le crois bien.

Pour un autre Colin foupire

Agathe.
Pour qui ?

Colette.
Suffit. .. il il

Agathe.
Que veux-tu dire?

Colette,
Je ne dis rien.

Agathe.
Efl-ce pour toi ?

C 7 E T T ï;.

Cela peut-être.

Agathe. l

D'accord . . • mais . .

.

Colette.
Colin efl un traître.

Je le fçais bien.

Air. Balfe moi donc , me difoit Btaife»

Mais ne crains rien , il a ma haine
;

Vft, va, je fçais pour renouer ta chaîne

A ijj



LA COQUETTE
Un bon Tecret.

Agathe;
En vérité !

Ah .' dis le moi vice dç grâce.

C Q L E T T ï^

11 faut . .

.

A G A T H r.

J'admire ta bonté,

Colette.
Il faut . ,

.

j. A.G A T H E , avec vhdùté.

Permets que je t'embrafle.

C O iE T T E.

Air. Joconâe nouveau.

A Colin témoigne en ce jouç

Beaucoup d indifférence :

Je lui marquerai de l'amour
j

Soyons d'intelligence,

A G A I H E,

Ppn bon , tu veux railler, je choisi

C O J, E T T E.

En difani que je Paime,

Je le détacherai de moi *

C'eft un En Iba^agénaa.
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Agathe»

Air. Je voudrais bien me marier^

Mais de grâce apprens moi comment,'

C O X E T T E.

On aime ce qui coûte
;

D'un bien qu'on obtient aifément;

Toujours on fe dégoûte
;

C'eft ainfi que penfe un Amant.

Agathe.

Ah ! tu dis vrai.

Colette.

Sans doute.

Ain, Le tout parnature,»

Gros Guillot , Blaife & Lucas

Sont épris de tes appas
;

A leur feux , d'un ton plus doux ^

Que ta bouche réponde ;

Colin en fera jaloux.

Agathe.'

Fi , c'efl tromper le monde,"

Aiv
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Colette.

Air. u^^ vraîmîntje m'y connoh hlm.

Mais chut. Le perfide s'avance ,

Tu vas apprendre comme il penfe ;

Tu peut 1 écouter à l'écart.

'jigmhçfe retire dam un celn du Théâtre.

Colette, a part^

J ai befoin ici de mon art.

^^^^^^^sssaBSSk

SCENE I I ï.

COLIN COLETTE.

C o L ï N , c« entrant avec un Ruban à la main.

B
A I R. Je fuh la fieur des garçons du Fillage.

.
'-,1 :^ -: ?fiîjO-"

^

On jour ma chej- [a fart, ] Oh ! j'aj crû voir

Votre chère / ah qu'il eft galant ?

De jolis mots toujours Colin me flatte
y

Que me voulçz-yç>\is mon enfant !-

-: >
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C o X I N , i pant.

Air. Je vom la gringoU^ -
"^^ '

-

Colette va m'obféder
;

Son afpe£t me chagrine :

Cependant loin de la bouder
,

Faifons-lui bonne mine
;

Elle peut me racommoder
,

Avec fa coufine.

C G I E T T E.

^ïR.Je ne veux ponr tout bien qm ma Vlellt^

Voilà le plus beau des Kubans

,

Vous me le deftinez , je gage
;

C C L I N«

Ne gagez pas [ ^ p<?r?, ] nenni

C p L E T T E.

J'entens.

C'eft gager avec avantage.

Que Colin eft poli!
.^— .^w

Je veux qu'il mette

A ma Gorgerette

Un Ruban fi joli.

Colin, à^un air emharajfé»

Air. Je reviendrai dern^m an foin

Oh î ç'ell trop peu pour vous l'offrir.
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Colette.

Il me fera plaifir. ^tSn

C'eftme l'offrir trop galamment

Elle lui arrathe le RnbuTti

J'accepte le préfent. bii»

C O I. I K , àfAYt,

Air. Ma mie Bablchott»

Je fuis un Nigaud
;

Jarni peu s'en faut

Que mon dépit n'éclate p

Mais ne difons mot

J'en aurai tantôt

Un plus beau pour Agathe.'

Colette.

Air. Tout vous adore Venus & Flori

Uo tel préfent mérite du retour.

Colin.

Ah ! vous pourriez me fervir en ce jour.

C o t E T X E.

Oui je devine

A votre mine
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Que vous avez à me parler d'amour.

Colin.
AiEj Oen eft ajTez. pour ctre hturèux.

Je voudrois bien que ma maîtrefle

N'eut point pour moi de cruauté.

Colette,
Pouvez-vousêtre rebuté !

Non
,
pour vous le cœur s'intérefT^.

Colin.
J'efpere que votre bonté

Prendra pitié de ma tendreiïb ;
I

Colette.
Cher Colin , foyez amoureux

;

C'en efl aflez pour être heureux.

Colin,
Air. D^ tous les Cafucins du mon^e^

Vous me ferez donc favorable.

Colette,
Si votre amour efl véritable,

Soyez certain d'un heureux fore.

C o L I îï.

Cette afîurance me confole

,

Je vais vous embraHer bien fors

Pour une fi douce parole.

Cdln prend un haifer, quelle reçoit de bonnegr4cù



ïi LA COQUETTE
Colette,
Air. Rep-aln,

En agit-on comme cela!

Ah ! fripon que faites-vous là.

Colin.
Air. Petits Moûterisgardez, la plaine*

A votre Coufine il faut dire. .,

Colette.
Oui fiez-vous à moi Colin

;

De votre amour je vais l'in/Iruire.

1Ê.IU emmené Agathe qui s'avançoitfnr le ThUire,
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SCENE IV.

Colin, fatl.

OiLA mon affaire en bon train

Air. Tout cgia m'ejî indifférent

Y

Allons , d'un ruban gris de lin.

Qui fignifie amour fans fin
,

Et d'un autre couleur de Rofe

,

Faire à ma belle un Las d'amour
;

PuilTe t-il , malgré toute chofe ,

Rejoindre nos cœurs en ce jour.

- ' - u4

s C E N E V.

COLETTE, AGATHE
C O L E T 1 E.

AiR. Ah, ahj ah ! Venez,-j tontes»

V OixA comme une Fille
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Êfi dupe d'un Garçdn

;

Le fripon !

Et de fil en fcgulllé

Nous gobons l'hameçon
,

Colin change d'amourette ;

lu vois qu'il me conte fleurette.

Il te fait faux bon. èisi

Air. // a lafine montre,

ïl devroit être abandonné :

Vois le Ruban qu'il m'a donné i

Ce traître , ce volage
;

De fon amour c'efl; un gage.

î

A G A 1 H E;

Air. Cefl une excnfci

Il t'a même pris un baifer
;

Tu devois bien le refufer.

C O X É T T Ei

Eft c'que ça feï refufe.

Va , fans conféquence à Paris

Les baifers font donnés, ou pris,

C'eil une excufe.
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Agathe.
r

Air. ^ fenveru

J'ai du dépit contre toi

Colette.

Eh pourquoi î

J'agis pour te fatisfaire,

A c X H £•

Je le crois
;

Mais auflî pourquoi lui plaire

Plus que moi,

C o t E T T E.

Air, La Bergère de nos Mameaux,

Ton amant ne me tente point ;

Je cherche à te rendre fervice;

Nous fommes d'accord fur ce point.

Agathe.

Pour toi
, j'ai vu

, quoique novice.

Qu'il n*a point du tout

Marqué de dégoût.

C G L B T X E»

ÇcU viendra
, paticocc f
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Rends Colin jaloux

Lucas vient à nous,

Donne-lui quelqu'efpérancer

SCENE VI.

AGATHE, COLETTE;

LUCAS aufond du Théâtre.

A G A T H Eé

Air, Non je n'irai plus feuhtte aux bots

3

l'E s I le tromper
;
que dire ! helas !

Colette.

Je te confeillerai tout bas

,

Agathe.

J'y confens.

^^ Colette,

Appelle Lucas.

Agathe.

c

Lticas, Lucas ^'
'

Quoi
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Quoi vous ne nous voyez pas l

L u c A s.

Hé bien Lucas

,

Que voulez- vous de Lucas,

De languir pour vous , Lucas

Eft las.

Air. H'dAi vous n^m'aimez^pas»

Je d'viens comme un parchemin
;

Je crois qu'aile m'enforcelle.

Je f'rois torr.er un moulin

1l)qs foupirs que j'fais pour elle.

C'en efl: trop à la parfin
;

Je dois fuir une cruelle.

Morgue j'ia plante-là, je m'en vas.

Agathe.

Lucas vous n'm'aimez pas.

Colette.

Air. Mnrgot revoit tranquillement,

C'eft fe lalTer trop aifément
;

Un amann

Doit guetter un heureux moment :

B
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La récompenfe de fes foins

Vient fouvent

A l'inflant

Qu'il l'attend

Le moins.

L, V c A s.

Air j4h la vieille ! lapejie de vieille l

D'oublier une tigreffe,

Je iti'étîons promis cent fois i

L'am.our détruit ma promefTe

Tout drès que j'vous apperçois :

Oui ventrebille

Ma fille

Je grille

Toujours pour votre mïnoisJ

Air. Ces filles font fi fottes Ion U^

D'vant vot' coufein' j'en fais l'aveu ;

Je fens l.i d'dans pour vous un feu. .

.

Un feu que rien n'appaife.

Agathe, basa Colette,

Que répond-on en pareil cas ?

Colette, l'^x^à: Agathe,

Dis lui , j'en fuis bien aife , Lucas

,
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Agathe,

Lucas ^ j'en fuis bien aife.

Lucas.

Air. Ce qni n'efi qu'enflure;

Aimez qui vous aime bian

C'efl là l'bon fyflême

Sans quoi c'a n'm'avance de rianJ

C o L E T T E , ^45 <« Agathe,

Dis lui
, je vous aime.

Agathe.

Lucas
,
je vous aime.

L U C A 5.

A IPv. Simone , w^ Simone»

Agathe efl-ce tout de bon ?
1^

Agathe.

Lucas
,
pourquoi non !

Lucas.

Dans mon cœur a ftaveu là

Le fripon d^Amour trote ;

Bij
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Je fens qae ça

, ça. , ça , ça

Que ça m' ravigote.

Air. Quand le péril eji agréable.

Mais c'nez j'craignons qu'eaqu'anicroche ;

Et s'il faut vous ouvrir mon cœur ,

Ceil q'je n'fuis peine du co uc d'himeur

D'acîiener chac en poche.

AîR. Ah je 'ne m enfonde guère.

IS'cn faiues point de myllere.

Colin cherche à vous plaire ;'

Vous l'aimez/

Agathe, naïvement^

Oui Lucas.

Colette la fait appercevoîr defa naïvetédéplacée»

Non je ne m^en fouci* guère
;

Colette.
Elle n'en fait plus de cas.

'If'

Agathe.
Non, je ne m'en fauci' pas.

Lucas.
Air. Je ne veux point troubler votre ignorance.

Prouvez-moi donc.
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Que c' iVefl point badinage
;

Prouvez moi donc

Votre amour fans façon.

Un doux bai fer

Peut en être le gage

Agathe;

Un doux bai fer !

Je dois le refufer.

L u c A s.

Air. Il n'y a pas de mal à fa»

Xiaiffez-le moi prendre.

Sur ce p'tic bec là
;

Pourquoi s'en défendre .'

Agathe;

Un baifer ! ouida,

C G X E T T E.

K'y a pas de mal à ça.

Lucas, prenant h baîfo;

î^'y a pas de mal à ça.

Biij
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Colette.

Air. Vajîtei>vous-en,

Tout beau ; foyez moins téméraire;]-.

Si ma Coufine vous ell: chère

,

A fa mare allez de ce pas

Le demander.

L u c A ^.

Morgue j'y vas
;

X.confent-elle !

C o 1 E T T e:

Eh oui LucasI

Agathe,^ Colette,

Que dis-tu là !

Colette,/* Agathsi

Laifîe^le faire.

Lucas.

Vous époufrais un bon vivant ;

Vantez-vôus-en«
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Air. Des Pierrots-,

Vous çi'varez du foir.au matin

Toujours en train

Pour cultiver vcs charmes
;

Vous m'varez du foir au matin

Près de vous pir' qu'un vrai lutin
;

Si jamais je mets bas les armes

,

Ce minois la _
Morguenne y pourvoira ,

Et chaque jour

Mon amour

Grandira.

A G A T H E , d'un ton railleur.

Ah, ah ,
j'voudrois bien voir ça»

Biiij
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S C E N E V 1 1.

AGATHE, COLETTE.
Agathe,

Atr. Par bofiheur ou par malheur^

O I Lucas v'a m'ob tenir !

Colette» .

Colin doit le prévenir.

Et par cette concurrence

Son feu pour tpi reni^tra.

Agathe.

Je me fie à ta prudence ^

Colette, <î' par\

Mon projet réufTira.

Ar. Nous antres bons Villageois

^

Je vois venir à grands pas

Le Procureur Fifcal^c Blaife?

Fiatte-les comme Lucas^
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Quoiqu'aucun des deux ne te plaife :

Donne à chacun un rendez-vouï.

Pour rendre Colin plus jaloux ;

Je vais l'amener dans ce coin ,

De tout je le rendrai témoin.

Air. Toujours va qiiîdanjè^

Tous deux dupes de leur deflein^.

Ils fecenderoni; le nôtre
;

A l'un , fi tu ferres la main

,

Fais un clin d'œil à l'autre»

Agathe,'

J'exécuterai tout cela

Avec intelligence.

Xi

SCENE VIII.

LE PROCUREUR FISCAL , BLAISE j

AGATHE.

]^ L A I s E.

X A la , la , la , la , la , la , îa-

Toujours va qui danfe.
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Le Procureur Fisc ^x»

Air, La Confejfion,

Je viens devant ,yp.U£

A deux genoux

,

Je viens ma chère ,

Vous faire en ce jour

L'aveu du plus parfait amour.

B L A I s E,

En parler efl: tout ce qu'il peut faire
;

Je fuis un compère

Qui fuis toujours guaij

Je vous plairai.

Oui je l'efpere

Secondez mes vœux

Képondez de grâce à mes feux.

Le Procureur Fiscal»

' Air. Tant de valeur & tant de charmes»

On dit par-tout dans le Village

Que vous renoncez à Colin

,

Eft-il vrai ï
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Agathe.

Le fait efl certain j

'On doit oublier un volage.

Le Procureur Fiscal

Air. Lt Branle de Metz,,

Quel bonheur pour moi ,,m^ chcre ,

B L A I s E.

Morgue j'en fuis réjoui.

A G A T H -E."

Colin n'aime qu'à demi

,

Ce n'eft point là mon affaire

Biaise.

Je ne fais rienà demi

Prenez-moi pour votre ami.

Le P r o c u r e u r -F I s c a I.

Air. Pariez,, d'abord.

D'une ardeur fincere

Je fuis enflammé :

Comment faut-il faire

Pour fe voir aimé l
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Dites-le moi

,

Faites la loi

,

Je veux bien m'y foiimettre
;

Je vous promets

D'être à jamais

L'amant le plus ardent;

Biaise»'

TI m'a tout l'air d'être

Gafcon ou Normand-.

Agathe.

Air. Fous qui voyet. les Dameî,

Meflieurs vous voulez rire

,

Le Procureur Fiscai-

Je parle tout dé bon
;

Pour vous mon cœur foupire ,

Prenez de lui leçon.

B L A I s E.

Si l'âge rend fçavant

,

Il peut afliirémeot
"^

Vous donner des leçons;
'

De toutes les ^.çons.
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SCENE IX.

A G A T H E , LE PROCUREUR FISCAL;

B LAI SE.

COLETXJE Se COLIN tous les deux au fond du

• Théâtre.

Colette,^ Colin:

, Ai R, Tandis que nousfommes»

Y O I L A ma Coufine.

Colin, h Colette^

Que fait-elle là !

Biaise.'

ChoifiITez la bonne mine ;

Le Procureur FiscAi.

Renvoyez ce manant- là.
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B L A I s E.

Air. Jldonfieur en vérité*

Je ferons toujours près de vous

Pour vous faire careffe.

Le Procureur Fiscai^

Vous me verrez à vos genoux

Exprimer ma tendreiïe j»

Votre cœur en eft-il flatté »

B L A I s E.

Souffrez que mon amour éclatte,"

Ma chère Agathe.

Agathe.

Mefîieurs en vérité

Vous avez bien de la bonté.

Le Procureur- Fiscal.

Air. Volet le jourfolemnd de NoïU

Agathe décidez -vous.

Entre nous ,

Mon cœur efl fait pour le vôtre.
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B L A I s E.

,

Ça , lequel aimez vous mieux.

De nous deux !

Agathe.

Moî j'aime bien l'un& l'autre.

C o L E T T B , aitfo?id âtt Théâtre k Colin,

Air. Vour gaffer doucement la vie.

Voilà votre amour en déroute.

Colin, a Colette,

Ah jufle ciel qui lauroit dit !

Agathe, à part.

Colin eft là qui nous écoute,

Obfervons ce qu'on m'a prefcric.

Biaise.
Air. Et mon petit cœur de ^umz.e ans.

On ne peut en époufer deux.

Le Procureur Fiscal.

On ne peut en époufer deux.

B L A I s E.

Sçachons qui votre cœur préfère.
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A G A T H E.

Que l'un & l'autre perfévere

Je me donne au plus amoureux."

Le PpvOcureur FiscAr,'

AfR. Attendez,-7noi fous l'Orme,

D'une douce efpérance

Vous flattez donc mes voeuxj

B L A I s E.

j'aurons iâ parfarance

Sur ce vieux radoteux
;

Baillez-moi don: courage,

La , par quelques faveurs.

Le Procureur Fiscal, voulant prendre,

U Bouquet d'Agathe,

De votre main pour gage

Que j'obtienne ces fleurs.

B L A I s E.

Air. Dormir eft un tems perdu.

C'efl: pour Blaife le Bouquet.

Le Procureur Fiscal

C'efl foyt bien l'entendre.

Colette
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Colfttf,<î Colin,

Vous devez bien être au fait

Colin, à Colette.

Oui
,
je viens de couc comprendre

A G A T H F*

Vous allez me chifonner
;

J'aime mieux vous le donner
,

Que de le iailT:r prendre.

Air. Sorj les G a-' corn du Pcrt ait Bhâ,

En faveur de votre amitié

Prenez-en chacun la moitié.

Colin, âpart.

Voilà donc ma flamme trahie»

Agathe.

Je ne fais point de jaloufïe.

Le Pkocukeur Fiscal j nra>!t A^^thekvart.

Air. J^ U fens hîcn.

Apprenez-moi tout bas , ma chère, •

Si je ne fçais pas miejx vous plaire,

Agathe.

Ouï.. . n'en dites rien.
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B L A 1 s E , /^ tirant de [on côte»

Four vous trouver bian en -minage,

11 faut un garçon de mon âge.

Agathe.
Chut ... je le fens bien.

B L A I s E , à part.

Air. Et dm , drn , dru»

Helas pour moi queu doux plaifir !

Le Procureur Fiscal, à part.

Je ne me fens pas d'aife.

Agathe, bas a Blaife.

pour nous parler plu s à loifir ,

Kevenez tantôt Blaife.

Bas au Prucurmr FiÇa%U

Tantôt chez nous

De grâce rendez- vous.

Le Procureur Fiscal»

Ouida chaud comme braife.

Agathe.

A I r, Jf m veux point troubler votre ignorance.

Pour r^indes deux fi je-Pais pluséprife-.
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Je dois encore brûler d'un fca dilcret :

L'heureux amant que mon cœur favorife

Ne doit-il pas deviner mon fecret.

Blaise et le Procureur Fiscal.

Air. Mon Père a fait bâtir maifon-:

Par la jarny que je fuis aife

,

Donnez cette main que je la baife.

r

A G A T H E.

Modérez-vous donc ... la voîl.i. •

Elle donne k chacun une main , l'une faraev.int &
Vautre par derrière.

C O L I N , <i part.

Que vois-je là . .

,

Le Procureur Fiscal et Blaise.

Ah , ah , ah ,
aH.

ENSEMBLE, l

Le Proc. Fiscal. Blaise.

Adieu maître Blaife l'on

verra

Qui de nous deux l'em^

portera.

Adieu bon-homme l'on

verra

Qui de nous deux l'em-

portera.

Ils fortent tous les deux en riant , & en fe mocquani

tundîl^iHtt'e,

Cij
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SCENE X.

COLIN, COLETTE, AGATHE.

Colin, pquc-

AiR« Tai la pltts méchantefemmei

J E renonce à la tendreiîe.

Agathe.

Hé qu'avez-vous donc Colin ï

Eli'Ce que votre Maîcreffe

Vous a donné du chagrin
,

Colin.
Je méprife jarnonbille

Un cœur qui coûte fi peu ;

Faut-il qu'une honnête Fille

Donne à tout venant beau jeu.

Agathe, à Colette.

Aifi.

Efl-ce de toi qu'il veut parler ?
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Colette, ^45 <i Agathe.

Oui le fecret opère
;

Tu dois encore diirimuler,

Tu parviens à lui plaire.

11 fauc fans éclaircilTement

Confondre ce volage amant.

C o X I N.

AiR. Quand je vous ai donné mon ccsHr.

Ah qu'une Fille a l'air trompeur.'

Je viens de tout entendre •

Agathe partage fon cœur.

Ciel m'y devois-je attendre !

Agathe partage fon cœur

,

Agathe.

Je n'ai pu m'en défendre.

Air. Cefifort bien fait, c'ej} encore mieux.

On aime le tiers 5c le quart

,

C'eil à préfent l'ufage.

Colin-.

Vous avouez fans nul égard

Votre pencham yçlage :

C îîj
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Agathe.

Lorfquel'on peut n'aimer qu'un feul objet ^

C'eft fort bien fair. hl>\

Lorfqu'au lieu d'un l'on en peut aimer deux ,

C'eft encore mieux. bis-

Colin, à Colette.

Air. F'oilà le monde.

M lis je ne la reconnois plus ;

Colette, a Colin,

Hélas ni moi,

C o L I N.

Je fuis confus.

Colette, <« parti

L'affaire efl pour moi délicate ^

Bas à Colin.

Pour la contraindre à du retour
j,

Faites le fier à votre tour.

Bas a Agathe^

Tiens ferme Agathe,
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Agathe.

AlT^. En toute ehofe tl efl bon.

Quand on n'a qu'un feul amant

,

Que faire s'il eft volage :

Il faut crainte d'accident

Qu'avec plufieurs on s'engage.

En toute chofe il eft bon

P'u.er de précaution.

Colin, a p^^f'

Air- En billet doux.

Crainte de chaumer damoureux

Agathe les prend deux à deux l.

B L A I S E.

Air. Ceflfort bienfait k mût.

Befter t.'ûjours fidèle ,

Ceft pour mourir d'ennui.

Colin change de Belle,

Ceft fort bienfait à lui.

Dois- je trouver étrang»

Qu'il dégage fa foi f

CiiîJ
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Non . je lui rends le change

C'cfl: fort bien fait à moi.

C C> L I N, d'Uri air c tonné ^ Colette.

Air. Révnlle-.-voHs bel'c cndorrrJe.

Qu'eft-cedonc qu'elle s'imagine ?

C o L I' T T E , à Colin,

C'efl prétexte pour vous quitter.

Bas à Afrathe.

Point d'cclairciiïcment CoufinCo

Colin.

Je ne puis plus y réfifter.

Air. L'antre jour deffous un Ormeatt.

Pouvez vous vous plaindre de moi ?

Paviez , cruelle.

Vous avez trahi votre foi ?

Cœur infidèle.

Malgré votre changement,

Ri a iiamme en ce momenc

peur vous (c renouvelle,^
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Agathe fourit.

Elle rit de ma douleur
,

Ah ! quel eil mon malheur.

Agathe, bas k Colette,

Ai Pv. Tu }ia pas le pouvoir.

Ah ma Coufine c(^n fec ret

ProGuic un bon effet

Er mon cœur va prendre l'efîbr.

Colette bas a /Agathe.

Il n*v'fl: pas tems encor. bh,

,C o L I N , tendrezfierit^.

Air. Ah Ji favals connu M. de Catînat.

Prenez-vQUS du plaifir à me rendre jaloux ?

Voulez-vous perdre un cœur qui n'aime rien que

( vous.

Songez qu'un tendre am^n: ed un tréfor.

Agathe.

Jlé bien.»
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Peut- on trop en avoir, fi c'efl: un fi grand bienu

Colette.

Air. Du haut en bas»

Coufine calme fa triflefie.

Bai à Agathe.

N'en faites rien.

iJaut,

Ce pauvre corp? t'aime fi bien î

Pour lui la pitié m'inrérelTe ;

Répons , répons à fa tendrefle.

Bas a AgAthe.

K'en faites rien.

Colin.

Air. L* Amour 7né fait maurtrl

Hélas , héla-^ ma chère

Rends moi ton amitié :

De ma douleur am?re

N'as tu donc pas pitié ?

Si tu ne cefie ta rigueur ,

Je vais percer mon çœuf-
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COLETTI, à Colin*

Air. Gardez, vos moutotis , Jirette , liroft^

Je vais parler pour vous Colin.

Colin, à Colette.

Fléchiflez donc l'ingrate.

Colette, bas à Agathe,

Tu vois fi mon projet cfl vain :

Agathe,^ Colette,

Il efl tems que j'éclate.

Colette, bas k Jaaths,

Non garde c'en bien
;

Ne lui répond rien.

Colin.
Ah ! la bonne avccace.

Colette, bas à Agathe,

Aif.. Cottîlon couleur de Rofe, \

Il ne faut rien précipiter
;

Son caprice peut lui reprendre
;

Mais je fçaurai bien l'arrêter ,

Coufine , va chez toi m'attendre ;
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Je veux, avant de le quitter

,

Qu'il foit confiant, fidèle &. tendre^

Colin, à part,

Elle fourit : bon, c'eft tant mieux.

à .Agathe.

Je lis ma paix dans vos beaux yeux,.

A e A T H E , d'un <tir affeBé,

Air. Je vous Ugrîngoh,

Vous pouvez m'aimer Colin

Bien ne vous en empêche.

Colin. ;^

Ma chère Agathe à la fin

Ke m'eft donc plus revéche
;

Je veux , par des foins affidus. ••

Agathe.

A rien ie ne m'oppofe ,

Avoir un amant de plus,

C'efl toujours quelque chofc

ElUfort en rUnh
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SCENE IX

C O L E T T E , C O L I N.

Colette.

Air. Suivons fAînour , c\fl lui qui mns mené.

Q Ue je vous plains !

Colin.

Quelle efl: ma (urprife /

Oen «fldonc fait, rien ne rattendric.

Colette.

Vous l'aimez trop , elle vous méprife.

Je n'ai pu rien gagner furfon eiprir.

Air. Pour héritage je n^cHi de mes parens.

Cette infidelle

Excite mon courroux ;

Trouvera- t'elle

Un plus parfait Epoux.

C o 1 I M*

'- $i twmme voui
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Penfoit cette parjure,

La félicité la plus pure

Eût été pour nou-.

Colette;
Air. Sur le vont d'Avignon.

Hélas î fi comme moi penfoit votre MaîtrelTé

On vous aimerois trop... adieu quelle foiblelfe.

Colin.

Air. L^occufon fait le Larron.

Reftez , reliez , car le chagrin m'obfede

De mon malheur, Colett,e ayez pitié.

Apprenez-moi s'il n'efl poiiit de remède

Pour regagner fon amitié,

Colette.

AïR. F'oHs voulez, me faire chantera

Je vous l'offrirois de bon cœur ,

Comment vous fdtisfaire.

Agathe eft trop... votre douleur

Me contraint à me taire.

Colin.
Pourquoi )

Colette.

Pour en dire du iiïal

,
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j'aime trop ma Coufine
;

De plus . .

.

Colin.

De plus 1

Colette.

Son cœur banal

Sçaic plus d'une Routine.

Air. Ah Jî j'avais connu M. de Caîir:at.

Ce que je vous dirois vous paroîtroic fufped.

Colin,

Pourquoi donc ?

C o L E T TE.

On me voit rougir à votre afped
j

Le monde eft fi méchant...

On peut me reprocher ,

De trop fuivre un penchant

Que je ne puis cacher.

Colin.
Air. T« croyais m aimant Cohtte,

yous m'aimez S - -
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C O L E 1 T E.

Je fais plus encore

^

Colin ne m'inrerrcgez plus

Un fecret ennui me dévore;

Je voudiois... ô vœux fuperflus !

Ai r. A^nfette de Callirhoe»

Quand j'cntens

Votre Muktte
; q ,

Je répète

Ses tendres accens;

MatendrefTe;

Ert lans efpoir.

Et fan* ceiïe

Je cherche à vous voir.

Inquiète ,

En cachette

,

Je vous guette.

Et fi je rencontre enfin vos yeux >

Je fens naître.. .

.

Je crois être

Daiis les Çieux.

Colin., tendrement.

Air. Le Savetier matinettx.

Ah Colette vos difcours

Om
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Ont un attrait qui me flatte

;

Ils rappellent les beaux jours

Où j'étois aimé d'Agathe ( bif. )

Air. Cela m'eft hien dnr.

Entre mes bras fous un feuillage

L,'Eté je la voyois dormir
;

Sur fa gorge & fur fon vifage

Mon chapeau poufToit le Zéphir :

Pour moi , difois-je , l'amour l'a fait fi belle !

Quand je me rappelle

La douceur

D'un bonheur

Si pur

,

Cela m*efl: bien dur.

Colette.

Air. Quitte ta Houletti,

Cela vous chagrine

,

LaifTons-là ma coufine.

Cela vous chagrine.

Colin.
Non je veux tout fçavoir.

C O L E T T E.

Je fuis difcrette
;

Mais la poulette

D'un tête à tcte

D
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Flatte ce foir

De deux amans le tendre efpoir.

Colin.
Air. Mon petit doigt me Va ait*

Qu'ais-je appris ! ah l'infidelle !

Les reçoit-elle chez-elle!

Colette.
0»/.<. Non , Colin , je n'ai rien dît.

Colin, avec tranfport.

Si vous prouvez ce myflere ,

L)ès ce jour je veux , ma chère ,

Vous époufer par dépit.

Colette.
Air. Les routes du monde.

Par dépit !

Colin.
Ah patdonnezmoi

Le trouble affreux où je me vois
j

Non , non , ce fera par tendrefîe
j

Vous avez le don de charmer

,

Oui... Mais j'ai fait une promeiTe

De ne point ceffer de l'aimer.

Colette.
Air. IriUe qui voyage en France*

La foi qu'en amour on jure ,
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N'a de force qu'un momenc ;

Fait-on mal d'être parjure.

Quand on promet follement ;

Une inlidelle

Doit dégager du ferment

Qu'on fait pour elle.

Air. De n'eajfitc n'ccejfitanie.

Deux amans chez elle ont feu fe rendre •

Colin, vous pouvez les y furprendre :

Mais i'urtout point d'éclat , je vous prie
;

C o L I N j lui donnant la. main.

Je fuis n vous pour toute ma vie.

S C E N E X I I.

Me. B O Al B I N O T T E, LUCAS, COLIN,
COLETTE.

Me. BOMB INOTTE,

Air. Refrain.

\ O u s quittez donc ma fille
;

Que de bi
,
que de Baiiol ,'ts :

Colin.

Pour ça votre famille

Ne manquera jamais

,

Dij
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Air. Ton humeur efi Cathrme»

Je n'y penfe plus.

Me. BoMBiNOTTEi

Tredame ,

Hé-bien , Colin , en ce cas

,

Un autre Taura pour femme
,

Et je la donne à Lucas.

Lucas.
Oui

, l'avons fon cœur pour gagé.

Colin.
Encor Lucas ! efl-ce un jeu !

Donnez-lui tout le Village,

C'eil pour elle encore trop peu.

Air. T^as le pied dans le margouillh

Gros Guillot «5c Blaife aulTi

Sont chez vous avec votre fille.

Me. BoMBiNOTTE*

Bon quel conte !

C o I I N,

C'efl; ainfi.

Me. B o M B I N o T T e;

Agathe » Agathe venez ici.
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SCENE XIII.

Me. BOJVIBINOTTE , LUCAS , C O L I N

,

COLETTE, AGATHE,
LE PROCUREUR FISCAL & BLAISE.

Le Procureur Fiscal et Blaise , enftihant

Air. Refrain.

Lions voir , allons voir , allons voii:
|

Qui de nous la doit avoir.

Me. BOMBINOTTE.

Air. Le Pâté ^u'on apporte.

Venez petite fote.

Vous changerez de n.ote^

Le Procureur Fiscai.^

Madame Bombinotte

,

Je fuis fon prétendu.

B L A I s E.

Oh .' j'aur:ai la victoire-

Lu ÇA S.

Voire

.

Xe Procureur Fiscai.
le fws beaucoup.plus riche>
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B L A I s E.

Ouiche.

Morgue fon revenu

Croyez-moi , ne vaut pas un fétu.

Lucas.
Air. Tatltat'e m tétons.

Queu fantaifie eft la vôtre.

Bon , bon , yous radotez tous deux :

Vous voyais fon amoureux
,

Vous ne l'aurais , ni l'un , ni l'autre,.

Ceft moi qui fuis Iprétendant

Vous n'entatrais que d'une dent.

Air. f^GUs me l'avez, dit
,
fouvenez^-vi^us-M^

Avant vous j'dois l'époufer ,

J'ons pris pour arrhe un baifer,

B L A I s E , k Agathe.

Vous m'aimez bian tendrement

,

Vous me l'avez dit fouvenez-vous ex!,.

Le Procureur FiscA.i»

Vous m'en avez dit autant.

Colin.

Quel naturel obligeant l

Air. Les Tremhleurs»

yprfidç 6c trpmpeufe Apthçt
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De ce bonheur qui les flatte ,

Vqus me berciez donc ingratte.

Agathe, timidement^

Ah Colin !

Colette, à Coltrt*

Qi-iel air fournois .'

Me. B. o M B I N o T T B , «« coUrc.

Jour de dieu crains ma colère,

Amufer de la manière

Qu^trç amans !

Agathe.

Nenni ma me^e »

Je n'en amufois que trois.

Me. B0M51NOTTE.
Air. A4a raifort s'en va bon trai^,

'3e ne fçais pkis 011 j'en fuis

,

Avoir tant de favoris !'
/ r ; n

!Ppur moi quels affronts !
'

'

Agathe, 4 Colette,

Coufine réponds,

C o L E T T E.

Svis-îe votre interprête !

Me. BoM BiNOT te;

Quelle Coquette eft-ce donc ça.
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Agathe.' "

Qu'efl-ce qu'une Coquette !

C o 1 I N.

Lon la.

Agathe.

Qu'eft-ce qu'une Coquette !

Le Pb-ocureijr Fiscal.

Air. Tant de valeur & tant de charmes^

C'eft un cœur pétri d'irripoflures

Perfide par amufemenc.

Lucas.
Qui fçait tromper adroitement

,

Et tirer d'un fac deux moutuies.

B L A I s E.

Air. C'</? It tran , tran , tran , irai}.

Marquer à l'un de la tendrefle,

A l'autre faire les yeux doux.

Le Procureur Fiscal
Et ménager avec adrelTe

Aux deux autres un rendez-vous ;

Lucas.
Leur parler à tous en cachette

Et s'engager de but en blanc ;
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Tons la Trois.

C'efl le cran , tran , tran , tran

D'une fine Coquette.

Colette.
Air. Faudeville de la ^ofe.

Venez Colin c'çd trop attendre :

N'en avez-vous pas aiîcz vu !

Agathe, avec pirprife^

Vous fuyez f

Ç o X I N.

I^'amour le plus tendre ;

Chère Colette, vous eU dû ,

Agathe, adieu
,
je vous laifle

Gros Guilloc , Blaife & Lucas. r^

Agathe.
Quoi Colin ne m'époufe pas ?

Ah ] quel revers pour ma tendrefle.

Colin.
Air. Vamour n'efi pas un oifeau.

"Non , la chofe eft réfolue.

Colette, <« Colin»

Çq feroit être ^en fou,
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Lucas,

Aile veut Colin itou,

Jarnonbile qu'eu goulue.

Le Procureur F r seal , enfe retirant*

A/R. Ah mon mal ne vient que d'aimer.

C'en ait fait je prcns mon parti

B L A I s F.

Adieu, je ferions bian loti.

ilforU

Lucas.
De fon cœur je mVroyois nanti

,

Mais je n'tenais qu'un ombre.

Ivlorguém'vla trop biauavarti.

Pour me mettre du nombre.
Il fe retire^

SCENE XIV. ac dernière.

AGATHE, Me. 5 O M B I N O T T E^

COLETTE, COLIN.
Agathe.

AïR- Vautre yonr dam un Jardin^

jt\ Rrétez enccre Colin
;

Je connois mon imprudence
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Colette c'eft bien vilain

De tromper ma confiance.

Hé pourquoi me difiez-vous

Que s'il devenoic joloux
,

Je pourrois fixer fon cœur/

Vous caufez tout mon malheur.

C o L I N.

Air. P^Audeville da Amouri Grlvolu

Ceci mérite réflexion.

Agathe.

Non, je n'étais pas ingrate.

Colette, f« voulant emmener Colin»

Allons, Colin fuivez- moi donc
;

Que votre amour éclate.

Colin, avec vhacteé prend la main d'A^Athe,

Avec votre permifîion

Jt vais reprendre Agat/ze.

Colette, piquée.

A I R. yous le prenez, fur un drôle de tan.

Et comment donc fe moque- t'on de moi î

yous vene?: de m'engager votre foi.
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CoLiH,enfe moquant d'elle^

Air. Fille qui voyage en France»

JLafo't cjtCen amonr on jure ,

iV'<z de force cjti'iin moment :

Faji-on m(il ^'f/rf parjure

Quand on promet follement.

Une infldelèe

Doit dégager du ferment

^Hon fait pour elle.

Me. BoM-BI N O T T E.

Air. Nsn j: ne ferai pas , &c.

Fuyez loin de ces lieux , vous n'êtes qu'une fotteJ

Colette.
Doucement, s'il vous plaît, Madame Bombinotte^

Colin efl: un Benêt, je l'ai toujours bien dit
;

11 ne mérite pas une femme d'efprit,.

Air. Dti ConfieeV'.

Au fein d'un (lupide repos

L'Amour s'cr.dort dans cette azile
;

On perd fon tems avec les fots.

Non ; non., l'art d'une femme habil*

Ne dupe que les grands efprits,;

Cherchons un Epoux à Paris.

^llefuri't
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Colin.

ÀiR. Je nefuis pasfi Diable.

C'ell vous feule que j'aime
;

Agathe.
Je n'aime aulTi que vous.

Me. BoMEINOTTÉi

Dites toujours de même.

Soyez lieureux Epoux.

Colin,

Tout ça vient de Colette;

Me. BOMBINOTTE.

Voyez quel efprit noir.

Agathe.
Hélas .' j'étois Coquette

Sans le fçavoir.

6t

rAÛDEFlLLE.
J ^Obtiens ta main ma chère Agathe ,'

Ah qu'un pareil bonheur me flatte !

Ce jour va combler mon efpoir ,

S'il faut que de l'hymen s'enfuive

Quelque échec qu'on ne peut prévoir ,

Hélas , du moins que ça m'arrive.

Sans le T^avoir.
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Je fus toujours limplé & novice ^

Mais fouventdans le précipice i

On tombe fans l'âppérceVoir
;

Si jamais je te fais injure

Colin ne vas pas m'en vouloir*

Car ce fera , je te lé jure

,

Sans le fçavoir.

Une Madanie, une Bergère ^

Également cherchent à plaire ,

Et s'occupent dé cette efpoir
j

A Paris la moindre grifette
,

En fait un art matin & foir

,

Mais au Village on éft Coquette

Sans le fcavoir.

Sans nous parler de fa tèndrefî^>

Un amant nous fait politelîe
,

Lt l'on s'accoutume à le voir :

Petit-à-petit , fon langage

Sur notre cœur prend du pouvoir

tt c'efl ainli que l'on s'engage

Sans le fcavoir.

Un tendre Amant a fa Bergère,

Dérobe une faveur légère,

C'eil un baifer qu'il veut avoir
;

Enluice il ofé d'avantage
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Le cœur commence à s'émouvoir ,

La tête tourne , & l'on s'engage

Sans lé l^avoir.

Avant douze ans Gogo le pare j

De fon ccÊur le plaifir s'empare

Quand aile efi: devant un miroir
,

Aile minaude fe tiant drette ,

Et ne veut plus mettre un mouchoir ^

Voilà Gogo déjà Coquetts

Sans le fçavoir.

Plus d'un m.ari , coquet , volage,-

Prétend que fa femme foit fage

Tandis qu'il manque à fon devoir
;

Epoux
,
quelle erreur efl: la votre ;

Dormez , dormez , fur cette efpoir
;

Hais vous ferez tout comme un autre.

Sans le fçavoir.

Je nous aimons fans nul reproche >

Je n'achetons point chat en poche

Quand il s'agit de fe pourvoir ;

Mais à la Ville jarnonbille ,

On donne dans le pot au noir;

On prend fouvent Veuve pour Fille ,

Sans le fçavoir.
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Iris dormoic fur la fougère

,

Un jeune Berger téméraire

Voyoit voltiger fon mouchoir ^

li'occkfion me favorife
j

Faifons , dit-il , notre devoir :

La pauvre enfant fe trouva prife ^

Sansle fçavoir.

FIN.

APPROBATION.
J 'Ai iû ,

pair ordre dé Monfeigneur le Chance-

lier , un Manufcrit intitulé , la Coquette fans le

fçavoir, OperA'Comlque, A Paris , ce 17 AoÛE

1744.
C R E B I L L O N.

Vu rApprobation y permis de repréfcnter ce 19

AoHt 17^^, MAKriLLE.
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A C T E U R S^

Acajou,
zirphi'le.

La Fée H A R P A G I N E.

La Fée NINETTE.

PODAGRAMBO Arlequin.

METROMANE Géomètre.

MORTIFER , Maître d'Armes ôz Médecin.

GUEULARD, Huiffier.

GLAPISSANT, Avocat.

FAUSSET, Procureur. •

Cette Pièce eji tirée du Conte d'Acajou^deMr DhcIos,

ellefut jouée d'abord en Frofe & Couplets À Paris

le i8. Mars i y^^. fur le Théâtre de la Foirt

St Germain. Apres la difcnfe faite à l'Opéra

Conùcjue de parler , on la reprcfenta toute en

f^audevtlies à la Foire St Laurent fuivante , cr

Jur le Théâtre dé l'Académie Royale de Mufiquc

au mois d*0^okre de la même année.



ACAJOU,
OPERA COMIQUE.
ACTE PREMIER.

Le Théâtre reprcjtntele P.ilals d' Harpagi^^e orn^

de Aiiigoti & de Colifichets dam le goût moderne.

SCENE PREMIERE.
PODAGRAMBO, HARPAGINF.
Air : N'' 8$. P^oui voulez, me faire chanter.

I

Ebien
,
quand nous marirons nous ?

Faut ' il attendre encore f

Harpagine.
Voiks ferez bientôt mon Epoux,

Un beau Prince m'adore.

Ai]



ï acajou;
Podagrambo.

Fort bien : c'eil par néccfiîté

Qu'Harpagine m'époufe.

C'efl: trop d'honneur , en véritéi

Harpagine.
Oh point d'humeur jaloufe.

Air : N° <y^. O/i n'aime peint dans nos Forets^

Eh quoi , Seigneur , vous oubliez

L'Arrêt du Confeil de Féerie ï

Pour être enfemble mariés ,

I^ous devons fans fupercherie ,

Infpirer pour nous de l'Amour.

PODAG R AMBO.
C'efl VOUS jouer un malin tour;

HaRPAG INI,
Air : N° 89. // faut fuivre U mode*

A votre mérite , à vos traits

,

Si mon cœur eft inacefîible
;

Si malgré mes puiiïans attraits ,

Je n'ai pu vous rendre fenfible
;

Dois - je donc refier fans emploi ?

Non , le Cœlibat m'incommode :

Un autre m'aime , époufez moi ,

11 faut fuivre la mode.



OPERA COMIQUE:
P O D A G E. A M B O.

Air : N° 90. Et mon petit cœur de qmnt,e ans.

Oui , touchez là , vous m'infpirez :

Dès ce jour vous m'épou ferez ;

Zirphile fera ma conquête.

H A R p A G I N Ë.

C'efl bien dit ; Zirphile eft fi bête

Qu'afllirement vous lui plairez.

Air : N^ 9 1 . Uauîre nuit j'aperçus en fonge»

Mais , Ninette fa protedrice

Poura détruire vos projets :

Songez qu'elle veille de près

Sur ce petit cœur fans malice,

PODAGRAMBO.
Oh ma préfence détruira

Ce que là Fée entreprendra.

Air : N° 92. Carillon de Mehfnc^

Cette petite foie là

Haute à peu près comme cela ,

Qui ne dit rien- que des Sornettes,

A moins qu'elle n*ait fes Lunettes ,

îSÏ'arrêtera pas , ma foi ,

XJn ?énie aufîi grand que moi^

A ii;



i ACAJOU,
Harpaginb.

Air : N^ 28. Je ne fçais pas écrire*.

Moi j'élève dès le Berceau
,

Un Prince aimable 6c le plus beau.

Qui foit dans la nature :

Aucune femme dans ces lieux,

' Hors moi , ne s'oflfrit à {es yeux.

Non pas même en peinture.

Air; N^ 93. Le Mafque tombée

L'amour écîot avec l'Adolefcence ,

Et dAcajou , les défirs vont germer :

Mes foins, mon fexe, & le befoin d'aimer»

Ont fur fon cœur étandu ma puiffance.

PoDAG E.AMBO.

Air : N*' ^5, Tout rouleaHJourâ'hHi dans le monde».

S'il en voyoit de plus aimable ,

Je craindrois pour vous.

Harpagine.
Point du tout;

Je lui femblerois préférable

,

En lui j'ai fait naître un faux goût,

P O D A G R A M B O.

Un tel projet me paroît drôle.

Harpagine.
Tous les Maîtres font déplacés;



D P E R A C O M ï Q U E. %
Par l'éducation frivole y

Les traits du vrai font éfacés.

Air: N* \y,On n'ai/ne point dam nos Forêts*

Mais le voilà. Qu'il a d'attraits !

A bien choifir je fuis habile.

PODÀGRAMBO,
Il a la taille , il a les traits

De la jeune & tendre Zirphiie ;

Mais Zirphiie eft dans fa façon

Plus parfaite que ce garçon.

SCENE II.

ACAJOU; PODAGRAMBO,
HARPAGINE,

Acajou.
Air : N** 94. NoHsfùmmes PrécepteHr$ d'Amourm

V^Uelle eft cette Zirphiie ?

Harpagine,
Kien;

Podagrambo.
Cowiment rien ! Madame Harpagine.

Harpacine {bas 4 Podagrambo'.
)

VdÀ% donc.

A iiij



f: ï c A j o v;
PoDAGRAMBOr

La connoiffez vous bien?

C'ed une FrincefTe divine.

H A R p A G I N E {bas a Todagramho. \

Air ; N° 97,

incore !

PodagrAmbo.
^ Ses Jardins

J)qs vôtres font voifins.

Ha R pagine [à fart, )

Ah quelle Buze !

P O D A G R a M B O.

Venez , vous la verrez ,

Alors vous me direz

Si je m'abufe.

' Acajou.
Air : K° 96. Silvie j'ai z/ù voi beaux pux,

ZirphiJeJ {bis.)

Je voudrois la voir

Dans cet aziie
;

Comblez mon efpoir.

Je pafTe-



OPEKA COMIQUE. ^

Des momers fâcheux ,

-L'ennui s'értiice

JLtrs que l'on efl deux.

Air : N" 27. La jeune Ahhejfe de cettett.

Harpagine, •

Eh ne fuis -je pas avec toi?

Acajou,
Mais Zirpliile. . . .

Harpagine.
Je vaux mieux qu'elle ;

Bon , elle efl laide au prix de moi-

Acajou.
Ah tant mieux , vous êtes fi belle !

Qu'à coup far , fa laideur me plaira.

P0DAGRAMB0 (fè mocquant d'Harpagine. )

Que répondez -vous à cela?

Harpagine [ k Podaaramho.)

Air : N'^ 93. Le' 7rcr;ékiirs,

Pefle foit du plat génie i

Ta fotife eft infinie. . .

.

PoDAGRAMBO.
Air : No 99- P^-rîs ejî en gr^fîd DeuîL

Ma future moitié ,

Xaifez-vous, par pitié ,.



'iq^ acajou;
Pourquoi tant de tapage ?

Il lemble , à ce train là ^

Que nous ayons 6.é]k

Six mois de mariage.
*t>*

Harpagine (a fart. )

Air ; N* i oo. Quand le péril efl agréable^

O Dieux, qu'il nie caufe d'aliarmesl

( à Podagrarnbo.
)

Suivez mes pas.[^ ^c^/o^.]Adieu, mon cher.

Voilà le Dodeur Mortifer ,

Votre Maître en fait-d'armes.

SCENE III.
MORTIFER Médecin vêtu en P-réfihnt de la

faculté , A G A J O U.

Mortifer
[ préfentant des Fleurets à AcajoH.J

Air: N^éd.

»3 Eigneur , recipe ce fleuret
;

Je vais démontrer le fecret

De tuer proprement un homme :

Pour cet art
, je fuis un tréfor

,

Jn utroque l'on me renomme ,

Meàicus fltm & Do^or,



OPERA COMIQUE. xr

Acajou.
Air : N*' loi.

Mais Monfieur , à ce qu'il me femble ,

La fcience d'un Médecin

,

Et l'art d'un SpadafTin

Ne fimpatifenc guère enfemble.

MORTIFER.
Air : N^ lo:!.' Tccoutoh de là fon caquet.

Maître d'Armes <Sc Médecin

Ont entre eux peu de difiérence ;

Tous deux poflédeni: la kience

De détruire le genre humain.

Air : N» 103. // éteit un Moine blatte^

L'un ainll que l'autre enfin
,

Par un principe certain ,

Avec la ti;?rce 3c la quarte

,

De ce monde vous écarte.

A G A j ou.

Air ; N" 10 i^, A fa voljinei

Un Médecin aparemmeat

,

Selon votre {iftéme

,

Ne guérie point.



tz ACAJOU,
M O R T I F E R.

Si fait , vraiment

,

Votre erreur eil extrême :

Nous f(5:avons radicalement

Guérir la maladie
,

Et le malade fimplement

En perd la vie.

StihUta caufa , tollhur ejfeSlus.

Air : N° 105. Iris efl plus charmante^

Mais cela nous retarde :

Ça , mettez-vous en garde •

Qu'ici Ton me regarde

Pour mieux toucher au bue.

Que le corps fur la hanche

Panche
,

Ayez chaque omoplate

Plate
,

Relevez l'occiput
,

Bon, fort bien. Faites moi le falut.

Air ; N° 1 06. // a la fin montre aHgoujjcp»

Songez à tourner le poignet
;

Car des armes tout le fecrec

Dépend de fon fiftoie

Et de fon diaflole.
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Air : N'^ zz, Dt necejjitê nécefjitante.

La pointe au corps , ferrez la mefure ,

Les mufcles tendus 5c la main fûre

,

11 faut qu'avant le pied , le coup parte ;

* Allonsfûtes mol une pidfatlon a l'cpée de tierce,

Detergez & tirez moi de quarte.

{ Acajou lui porte plujîeurs Bottes )

MoRTIFER.
Air : N° 107. Oregulngue ClonUnU'

Ahi ^ahi , ahi.

Acajou.
Vous devez parer.

MORTIFE R.

Non je ne fçai que démontrer

,

Ce n'efl: pas à moi d'opérer ,

Ma main en feroit avilie ,

C'eft le fait de la Chirurc;ie.

Air : N^ 108. Le [es jeux la larcueur éloquente.

Un frater
, qu'on nomme l'Eftocade ,

A chez moi titre de Prévôt.

A c A j u , jettant les les fleurets.

Mêlez vous de tuer un malade,

Croyez moi ; c'eft l'emploi qu'il vous faut.

* Cette ligne de Profe fe dit fur le dernier ton du
vers précédent , &l le lie avec le vers qui fuit.
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MORTIFER.
Air : iS** 109» Mathurin mon ComperK

Le courroux me rrànfporte
,

Tout beau , tout beau , Seigneur

,

£jfl:-Ge donc de la forre

Que l'on traite un Dodeur ?

Pouvez vous m'infulcer fiins allarmes ?

Corbieu , ne tombez pas fous ma main ;

Songez que je fuis Maître en fait d'armes

,

T.t qui pis ell: , ie fuis Médecin.

S C E N E I V.

ACAJOU , METROMANE , Ceomare.

( MET1^0MANE entre en fcandam des vers.
)

Un deux trois quatre cinq fix.

Acajou.
Air *. K° 110. Ahjî j'avois connu Mr. âe CMÎnat,

A, H voiià Metromane , autre efprit à l'envers,

Metromane.
Je viens pour vous donner une le^on de vers.

Acajou.
Monfieur le Gcomecre , épargnez m'en l'ennui.
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Metromane.
Seigneur en peu de mots,j'aurai fait aujourd'hui

#'

( Il déclame.
)

»>Je vous l'ai déjà dit : i'augufté Poefie

3>Eft afîervie aux loiv de la Géométrie ?

>'Tout verfificateur doit fçavoir à propos

3jToifer unepenfée & combiner des mots.

3»Que toujours le bon Cens , efclave de la rime
,

3?En forme d'axiome expoie une maxime
,

3»Les vers de tragédie au milieu partages

,

3'Portant lix pieds de long,de niveau font rangés;

33 Et tout Poète exad , fur les mêmes modelés

,

3>ReiTerre fon génie entre deux paraleiles.

3>Je vous ai démontré l'art de conflruire un ver%;

3>Apprenez maintenant ks ufages divers.

asSeigneur.

A c A j o u.

Air : N» u i . Changement fique Vappétit*

Seigneur , votre art m'efl: inutile.

Metromane.
Commençons par le plus facile ,

Une leçon vous apprendra

A fabriquer un Opéra.

( // déclame.
)

»Pour deverîir Auteur lirique ,

^Ilfaut fur un plan fimétrique,

>îPar un calcul géométrique
,

iïEchaffauder foixante mots

,



iê ACAJOU,
»Vûîdes de Cens , forts de mufique /
a>Tels font les Opéras nouveaux.

Acajou.
Air : N°

3 5. Cf qui n'efi qu'eripirél

Mais de fçavoir tout cela ,

Je n'ai nulle envie.

En me parlant d'Opéra
,

Déjà je m'ennuye. ( bis. )

Métro m"ANE { à-damant, )

asDu moins de déclamer, apprer-ez la méthode >

»C'ert un talent, Seigneur,qui devient à la mode;

» Dans cet art n.échanique , on aime a s'exercer,

33 Ecoutez n es leçons , je vais vous y dreller :

^îPour taire des Héros une illuflre peinture ,

»N'allezpas fotement imiter la nature
,

3!»x^voir avec quel art on nous rend leurs tranf-

y> poi es
,

»Sans doute ces Héros h'étoient que des réfTorts*

asSçachez qu'un P-ince Grec ^ ou qu un Bour-

asgeois de Rome
»Ne parloir pas jadis de même qu'un autre

»homme ;

»Cesryrrus,cesBrutuSjen perruque, en chapeau,

3>En paniers de baleine , & couverts d'oripeau ,

^Malgré le fens comniun,guidéspar la méfure,

3îD'un Ion harmonieux, cadançoi nt la ce<ure;

mLc moindre Confident fur pareil ton monté ,

3>Avoit comme fon Maître un langage noté j

3>Tous parloieiit en chantant &; leur voix com-
5>pairée »Ne
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iîNe s'ajuftoic qu'au gefte & non à la penfée
;

33 Chaque Adeur pour les peindre & s'expri-

mer comme eux,

aîDit des vers ampoulésqui tom^entdeuxàdeux,
j» Examinez mon jeu : c'efl ainfi que j'avance «

3>Je prends une attitude &; fort bas je commence

,

3>Ma voix en même tems s'élève par éclats
,

o>Je balance le corps & j agite les bras.

33Tantôt avec ardeur, je dis à ma Maîtreiïe :

:i:> Pourquoi me fuyez, vous adorable Prtncejfe ?

i:,AHx tourmens que fe-nànre ayez, quelqnes égards •

>^'^ruelle\ je mourrai prive de vos regards ,

:ioHclas I . . , de cet hélas , diflinguez l'intervale.

aaTantôt de mes deux bras décrivant un ovale ,

33J'en impofe aux humains du toa facré des Rois,

sîEt je mugis des Vers en étouffant ma voix.

^îAdricesquibriguezleshoniieurs delà Scène,

sîQue dès le premier vers la fureur vous entraîne,

sjEtendez votre bras pour mieux le faire voir ,

»Relevez l'eftomach , étalez le mouchoir
,

3>Criez à tout propos , criez à perdre haleine ,

»Que l'on croye en un mot voir hurler Melpo-
jimene.

«Par ce goût général
,
que chacun foit conduit

,

•>yOn ne doit déclamer que pour faire du bruit.

:>:>Taratantalera. . . mais quel démon m^infvîre !

yiOt'ds qoufrcs fênt ouverts ! taratantalerire. ..

.

y)Ah Prhicejfe ! ah Seigneur l je deviens furiiux ..

.

^aC'efl ainfi qu'en partant je vous fais mes adieux.*

* 11 s'arrête au milieu de fa fureur & fe retire froide-

ment , en faifantune profonde révérence.

B



ï« ACAJOU,

SCENE V.

ACAJOU, HARPAGINE^
GLAPISSANT , Avocat. Me. FAUSSET

^

FrocHreur, GUEULARD, Huîjper.

Acajou.
Air : N° 112. Le tout pAr natme.

M 'En voilà quitte à préfent

,

Cherchons. . . .

Harpagine.
Refiez , mon enfant.

Voilà Monfieur GlapiiTant

En fon genre homme unique
,

C'eft un Avocat , excellent

Pour montrer la Mufique.

Acajou.
A«r : N° 113. Eh allons donc , jouez, violon»

Ah par pitié , faites moi grâce ,

Le ridicule enfin me laiïe.

Harpagine.
Mon fils

,
prêtez attention.

Glapissant, [à Acajou.

]

J'ai fait en faveur de Madame

,

Dont vous avez fubjugué l'ame

,
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Certaine Compofition ;

Oyez en l'exécution
;

Je vous produis à cet effet

,

Monfieur Gueulard , Monlieur Fauflet ,

L'un Huiflier , l'autre Procureur

,

Tous les deux ont brigué l'honneur

De comparoir devant Monfieur.

Ecoutez -nous
,

je vous fuplie :

Prenons chacun notre partie

,

Elle efl; fur du papier timbré ,

Commençons c'eft un Dlaré.

Gueulard, Fausset, G lap i s san v
{TR 10)

Chantons, chantons, que notre voix éclate.

Chantons l'Amante d'Acajou.

Glapissant.
L'Amour ce petit fou ,

Dans fes yeux fait joujou

,

Comme un furet dans fon trou.

(TRIO.)
Chantons , chantons , &c.

Fausset.
Elle eft plus tendre qu'une chate ;

Qui foûpire après un matou.

Miaou.
Ci)
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(TRIO.)

Chantons , chantons , 5cc.

Harpaginî.
Air : N° ii^. Je ne fuis pas ajfez^hait.

Je goûte aflez ce morceau.

Glapis sant.

Oh , oh !

Harpagine.
La Mufique eft des plus belles.

GlAPISSANT,
J'ai bien un autre Trio.

Ha rpaginb.
Oh , oh !

Glapissante
Il eft fur les cinq voyelles

JVIon cerveau

A produit cette faillie;

Je fais honte à l'Italie

Par un chant d'un goût nouveau,

Harpagine & GlapissanJ.

Oh ; oh , oh , oh l
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Glapissant,
Vous en aurez le cadeau,

lAPlSSANT, GUEU LAR D , FaU S S fi fi

chantent en Trio. A. E. I- O. U,

Air: No 198.

A. E. h O. y.

Glapissant [à acajou.
)

Air: N° 115. Ferme étant de[fus Vherbem

Comment jugez- vous cette pièce?

AcAiou {bas à Clapiffant, ]

Connoiflez • vous une Princelïe

Qu'on appelle Zirphile ?

Glapissant.
Non.

Acajou.
Vous m'ennuyez , que l'on me lailîè j

Votre Trio n'a rien de bon.
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SCENE VI.
HARPAGINE, ACAJOU.

Har pagine.
Air : N" ii(j. Je fuis un bon Soldat,

iVX On petit Acajou ,

Mon bijou ,

D'où provient ta triflefTe ?

Ne puis -je pas remplir

Ton loifir

Par ma vive tendrefTe.

Air ; N'' loo. Quand le ferîl efl agréable^

Efl-il chofe fi difficile,

Dont mon pouvoir ne vienne à bout;

Acajou.
Hélas , puifque vous pouvez tout ,

Faites moi voir Zirphile.

Harpacine.
Air : N° i ly.Eh,comment donc c'efi un petitPalais,

Zirphile ne peut paroître en ces lieux ,

Ninette fur elle a toujours les yeux ,

Et vous ne pouvez quitter ce féjour.

Sans avoir fenti les traits de l'Amour.
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Air : N° 52. ricanâaine ricandon.

Si vous voulez voir ce tendron ,

Oh ricandaine ricandon

,

Dépechez-vous donc de m'aîmer^

C'eil moi qui dois vous enflâmer ,

Kicandaine.

Vous- ne vous repentirez pa&

De foûpirer pour appas
;

Car je vous fatisferai

,

Oh ricandaine.

Et je vous fuffirai ,

Oh ricandé.

Air : N° 118. Lei 7. Sauts.

Je vais faire un petit tour du monde y

Sans adieu , je reviens à l'inflant
,

Et tandis que je ferai ma ronde

Pour vous amufer en m'attendant

,

Je vais annimer nos Magots

,

Ils vont faire pour vous un faut , deux fauts,

trois fauts.

'^^

B iiij
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SCENE VII.
ACAJOU.

Air :^° 22.Je m fçais ce qu^il vent dire,

3 Ur moi le doux nom de Zirphile

A produit des effets puiflans :

Rêvons dans un lieu plus tranquile

Au trouble imprévu que je fens ,

Je ne fçai ce qu'il veut me dire
,

Et malgré moi mon cœur foûpire.

// fort^

DANSE DE MAGOTS.
FIN DU PREMIER ACTE.
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ACTE SECOND.
Le Théâtre repréfente les Jardins de JVinette ,

féparés de ceux d'HARVAQiNE ,

par tine palljpide de Fleurs.
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SCENE PREMIEP.E.
LA FÉE NINETTE, ZIRPHILE.

N I N E T T E.

Air : N° 119. Songez,
,
foncez, k vous défendre.

}^c^-^f<:>^ O N c E z , fongez à vous ma Fille ,

%% Ç '4- % Tout A mant n'c-ft qu'un engeoleur.

Â>
.

"^^ Dès qu'une fois on perd fon cœur ,

'^c^^f^n'^ 1 out s en luit de hl en eguiUe.

Songez , fongez à vous ma Fille ,

Confervez toujours votre honneur

,

- Tout Amant n'efl qu'un engeoleur.



x6 acajou;
Air : N'' 1 20. rotre Toutou vous flatie.

Mais quel air imbécile ?

ZiRPHILE»
Ce difcours m'interdit.

N I N E T T E.

Ma peine eft inutile

Pour vous ouvrir l'efpric /

Zirphile,

Quoi, de vous nous ne ferons rien?

Zl RPHILE.
Aparement vous ne vous y prenez pas bien.

Air : N° 1 2 1 . Toute la Nuit je fuis gelée.

Quand les Meflîeurs viennent me dire

Qu'ils y réufllront bien mieux
,

Vous les empêchez de m'inftruire.

Et vous me fuivez en tous lieux.

N I N E T T E.

Air:N^ 121. Ah le charmant Befger que j'aime.

Il faut que je vous accompagne ,

Sur tous vos pas je veux voir clair :

L'honneur,comme un vin de Champagne,

Pil s'échape dès qu'il prend l'air.

Z I R P n I I. E-

Air:N°i23.

Qu'eft-ce donc que cet Honneur?
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N I N E T T E.

Eh mais...

Ceft ce qu'on de plus cher.

Z I R P H I L E.

Après.

N I N E T T E.

Sachons ce qui vous touche :

Qu'eftimcz - vous le plus , enfin ?

Z I R P H I L E.

Tenez , c'efl mon petit Serein.

Quoiqu'il en foit un peu farouche.

N I N E T T E.

Air : N° 124. Je fuis Enfant , ne crains rien.

Hé bien , imaginez-vous donc

Que les Meffieurs avec fineiTe

,

Pour voler cet Oifeau mignon.

Viennent vous faire politefle.

Z I R P H I, L E.

C'efl bien l'entendre !

Comme on le prendra !

Ouida , ouida ,

Je faurai le défendre.



^t acajou;
N I N E T T E.

Air : N° 34. Non je ne ferai pai.

Craignez des Officiers le féduifant langage ,

Craignez les gens d^ Robe encor bien d'a-

vantage
,

Ce font en tapinois, malgré leurair bénin.

Vrais Renards affamés dé l'honneur féminin.

Air: N". 125. Jl^a Afere j mariez,-mol.

Maïs fur tout , défiez - vous

Des petits Abbés au ton doux.

Air : N° 126. On voit dès le deuxième.

Avec beaucoup d'adrelî'e ,

Le galant à rabat

Cache fous fa tendrelTe

Sa volonté traîtreffe *•

Auprès de fa Maîtrefle,

Figurez vous un Chat ;

Un Chat avec fineffe.

Pour mieux tromper , carefle
;

Et d'abord qu'on le flatte
,

Il faifit cet infiant

,

Et fa griffe aufll - tôt s'étend ,

Paf , c'efl le coup de pâte.

Air : N° 127. La Beauté , la Rareté , la Curîofit'e,

A quoi penfez-vous donc ?
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Z I R P H I L E.

Avec moi je raifonne.

N I N E T T E.

Quel efprit !

Vous ne m'ccoutez pas,

ZiRPHIIE,
Pardonez-mol ma bonne.

N I N E T T E.

Qu'ai - je dit ?

ZiRPHILE.
Air *. N° 128. Carillon de Vendme»

Mon Serein,des Filoux,un Abbé qui fait le chat..

Oh dame .... oh dame.

N I N E T T E.

Air ' N^ 129. Gardez, vos moutons , lîrette liron,

[kpart.] Je vois bien que je perds mon tems.

£4 Zirphlle.'] Pour vivre en aiïlirance ,

Et pour parer les accidens
,

Gardez avec vigilance

L'Anneau fortuné

,

Qu'on vous a donné

Le jour de votre naiiTaûccx



^ô ACAJOU,
Air : No 97. Lu jeune Abbejfe de ce HeH,

Par l'effet de ce Talifman

,

Dont la puiffance eft infinie.

Une Fille peut aifément

Commander au plus grand Génie ;

Cet Anneau la rend égale aux Rois

,

Tout rUnivers eH fous fes loix.

Air : N" 130 Le beau Dion»

Si vous voulez le conferver

,

On ne pourra vous l'enlever
;

Mais j'ai bien peur que par amour

Vous n'en faffiez préfent un jour.

Air ; No 1 00. Qt<and le péril e(l agréable,

La méchante Fée , Harpagine ,

Alors s'empareroit de vous

,

Et vous pouriez perdre l'Epoux

Que mon choix vous deftine.

Z I B P H I X E.

Air .* N° I 3 1. Pour faire honneur à la Nocei,

Ne foyez pas inquiète.

N I N E T T E.

Podagrambo vient en ces lieux ;

Que veut ce Génie ennuieux ?
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SCENE II.

PODAGRAMBO,ZIRPHILE,NINETTE

PODAGRAMBO.
O Alut â l'aimable Ninette ;

Souffrez qu'à cette poulette ,

On faffe un moment les doux yeux.

Air : N° 13^. N'avez>'Vom pas vu l'Horloge:

Commençons par fon éloge , ( k part,
]

J'ai mon compliment tout prêt

,

( à Zirpbile.
)

Belle , en vos yeux l'Amour loge. . .

.

Et fa flèche efl: en arrêt. , .

.

K'avez-vous pas vu l'Horloge?

Savez - vous quelle heure , l'heure il efl.

Ninette, ( ^^^ Zirphik.
)

Air : N° 135. Ahi ahi ahi laijfez. mol là.

Cardez vous bien d'ouvrir la bouche ,

Et ne fouffrez pas qu'il vous touche.

PoDAGRAMBO {à Zirphik,
)

Vous demeurez comme une fouche !

Allons donc, morbleu vene2-fa.



$z acajou;
Z I R p H 1 L E.

Ahi ahiahi, aî:i ahi ahi , laifTcz moi là.

P O 1) A G E. A M B O.

Air : N° I 3^. J^eveillez.-voHi belle enâormîê.

De mon erpric le feu rapide

JSle prend point fur le fentiment.

Votre fîlence Tnefl perfide ,

Car je vous aime étonnament.

N I N E T T E.

Air •• N° 1
5 5- Qiiel chien de conte.

L'amour encor lui fait peur.

PODAGRAMBO.
Bon , bon ,

quel conte !

N I N E T T E.

Vous avez pour elle une ardeur

Un peu trop promie
,

Et vous la fâcheriez , Seigneur.

PoDAGRAMBO.
Quel chien de conte !

Air .' N° 136. Jldon honneur allait faire naufi-age»

En amour
,
quand mon bonheur m'appelle ,

A l'inflant , je cours le grand galop :

Ou
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On obtient mieux fon pardon d'une Belle ,

Quand on n'efl pas affez fige avec elle.

Que quand on l'efl; trop.

N I N E T T E.

Air : N° 137;

Laiffez paiïer fon premier trouble/

\o\is lui plaifez alTûrément.

PODAGRAMBO.
'A ce mot , ma flâme redouble.

NiNETTE {à Fo àdgramho,
)

Suivez-moi.

PodagrAmbo [a Zîrphîle,
)

Sans adieu , Maman,

SCENE III.
ZIRPHILE, ACAJOU,

Z I R P H I L E.

Air : N» 44.. Par bonheur ou far malhenr,

Nfin , me voilà fans lui

,

Il augmentoic mon ennui. , .
',

C



54: A G A J O U,
Acajou, ^«c Von ne volt point

Air : N° 1 6. PffKr voir un ^eu comment ça frd»

Hélas !

Z I R P H I X E»

Mon cœur eft tout ému'!

J'entends une voix qui foûpire.

Acajou.
( fans être vit- )

Hélas !

ZlRfttlIE.
Par un charme inconnu f

Elle me trouble , elle m'attire.

Képondons-lui fur ce ton là
,

Pour voir un peu comment ça fra^

Air :l>i° l^y^. Oh, oh \ ah, ah l

Hélas ! Ciel ! je découvre. . .

.

A travers ce taillis. . .

.

La PalifTade s'ouvre .'

Tous mes fens font furprls.

Acajou.
{
paroijfant, )

Oh , oh !

Z I U P H I L E.

Ah , ah !
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Ensemble,
(Acajou.) r Ah l'aimable objet que voilà }

( ZiRPHiXE.) ILe beau jeune homme que voilà •'

Acajou.
Air

: N* 1 5^. Jefens un certain je ne fçai quoi

Abordons- là.

Z I R p H I I E.

Monfieur. ; ,

.

A e A j G Tj:

Je....

ZiRPHIIE.
Oui; ...

A G A j o u [à part, f

Je ne puis lui rien dire.

Z I R p H I L E. (à fart,

]

Mon cœur s'agite.

Acajou.
Parlons-luî.

Qu'elle a fur moi d'empire !

ZiRPHIIE.
En le voyant , mon ennui cefle.

C i)



^$ acajou;
Quel changement fe fait en moî ?

Je fens un certain je ne fçai qu'eft-cej

Acajou.
Je fens un certain je ne fçaî quoi;

ZiRPHIXE.
Air : N*' 140, Foici le jour Solemneîl

Dites-moi , mon beau Garçon
,

Votre nom f

Acajou
Acajou. Vous f

Z1B.PHIIE.
Je m'appelle

Zirphîle»

Acajou.
Zirphile .' quoi

Je vous voi ?

ZiRPHIXE. {k part*)

Qu'il efl beau !

A c A j ou.

Dieux ! qu'elle efl belle !

Air : N° 141 . Com' vHa qu'eft fait.
]

Ces fleurs qui parent la nature,

PâliiTéîit près de cet objet :
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Ce Ciîl dont la. lumière efl: pure

,

M'offre un fpec^acle moins parfait;

Mon ame vole & l'environne

,

Par l'effet d'un pouvoir fecret :

Quel tein .' quelle bouche mignone !

Quels yeux ! mais quel nouvel attrait î

Com' v'ià qu'eft fait ! ( bis.
)

ZiRPHIlE.
Air : N® 16, Si ma Phills vient en vendange.

( k fart.) Ah ! que tout ce qu'il dit m'enchante .'

{ k Acajou. ) Comment avez-vous pu venir ?

Harpagine , cette méchante
,

N'a-t'elle pu vous retenir ?

Acajou.
Sans éprouver l'effet d'une flâme naiiïante >

De fon Palais je ne pouvois fortir.

^ir ; N° 14.2. Z^ liberté d'elle même efi charmante.

Je vous ai vue à travers ce feuillage

,

Et de plaifir mon cœur s'efl agité ,

La PalifTade alors m'ouvre un paiTage ^

J'aime fans doute , hélas ! c^eft votre ouvrage,

JEt je vous dois jna liberté.

C iij



^5 ACAJOU,
ZlUPHlXE-

Air : N° 143- Un jour la petite Claudine,

Ninette dit qu'on me fait policeffe

,

Pour abufer de ma fimplicité
;

Que les Mefîîeurs ont tous l'ame traîtreflc
5

De ces méchans vous êtes excepté.'

Hélas ! pouriez-vous me trahir ?

Non , non , tout au contraire
,

Je fens.,.. je fens que vous ne pouvez faire

Que du plaifir.

Acajou ( répète.
]

Que du plaifir ?

ZiRPHIIE.
.Air : N° 14.4.. ^our la Barom^

Selon ma bonne

,

On me carefTe pour voler

Mon petit Serin qui fredonne;

Qui déjà commence à parler
;

Ji44is tenez. , fi
wm voulez, , je vousl^

donne.

Acajou.
Air • N° î' Ah mon mal ne vient que d'aimer»

Inceflfamment je foupirois

Après un bien que j'ignoxojs.
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ZlRPHlIE.
J'avois de même du fouci

,

Sans en fçavoir la caufe

,

Hélas ! il me manquoit aufll

Comme à vous quelque chofe.

Air : N° 145* I>^>^s 'votre joli Corbillon quîmet-on,

11 faudra toujours être enfemble

,

Pour nous amufer tous les deux.

I*îous jourons à de petits jeux

,

Oui j c'eft bien dit
, que vous en femble ?

A c A j ou.
Je veux , ma chère ,

Ce qui peut vous plaire.

ZiRPHiLE.
Sur ce verd gazon ,

Il faut jouer au Corbillon qui met-on.

Acajou.
Air : N^ 146. Nous irons joujou.

Soir & matin.

Dans ce Jardin

,

De fleurs j'ornerai votre Sein;

Z I R P H I £ E.

Ah ! que je ferai fatisfaite.

Oui to çefîe avec vot/e Acajou »



io acajou;
Vous ferez joujou joujou ,

Sur rherbette. ,;

£ N s E MELE,
Nous ferons joujou, joujou.

Joujou , nous ferons joujou.

Acajou.
Air : N» 14.7. Prenez.-en deux

, prenesL-en trok»

Je voudrois fur ces jolis doigts,
^

Prendre un baifer , ma Mie.

Z I R p H I X E.

Prenez-en deux , prenez-en trois y

Contentez votre envie:

Voyez -vous?

A c A J O V. ( Bdfe la main de ZirphîU^'^

Kien n'efl fi doux ,

Je crois , dans la vie ,'

Ec mon ame eft ravie.

ZlRPHILE.
'Air : No 148. Ces filles font fi fittes.

Mais quels nouveaux enchantement.

Développent mes fentimens !

Quelle flâme fubtile !

O Ciel ! où fuis-je en ces inftans ?
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Acajou.
Ah l m^ chère Zirphile 1 ( bis.

)

ZlRPHIlE.
Air : N° 149. EJî-il de pins doiïces odeurs^

Mon cœur s'anime à tes accens

Un Dieu s'en rend le maîcre
;

Quel cahos offufquoit mes fens

,

Avant de ce connoître .'

Le J0ur n'avoic point lui pour moi ^
C'eft toi qui me fait naître.

Acajou.
Je fens auffi. .. je fens en moi.;.;

Je prends un nouvel être.

i^ir : N? 2.J. Tout roule mjourd'hmdamk monde*

Quelle volupté fait éclore

Dans mon cœur un ardent défir ?

Un autre lui fuccéde encore
,

Et m'annonce un nouveau plaifir i

Qu'un doux baifer. .. ah ! je t'adore,

J'ai fenti nos Ames s'unir.

Redouble , viens , que l'on ignore

Qui dç nous deux poufle un foûpir.



4^ ACAJOU,

SCENE ï V.

PODAGRAMBO , ZIRPHILE, ACAJOU*

PoDAGRAMBO ( apperceva?7t Acajou & Zlrphile. )

Air ; W. i^o. Ah! la drôle d'Hîfloire»

J\. H ! ce coup m^aiïafTme;

O Dieux ! qu'ai-je apperçû; ?

Cherchons vkç Harpaginc,

Quel revers imprévu î

( Il fort fans fe montrer à Zirphih & à Aca^atk }

—_^——

—

»«.

SCENE V.

ZIRPHILE, ACAJOU.
ZiRPHIIE.

Air : N'' 19. Ponr htritagel

i3Ans la tendreffe,

Eft-il un vrai bonheur?

Sa douce yvrefle

S'empare de mon cœur*

Qui caufe en nous

Un fi charmaat délire?
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_Apprçns-moi ce qui peut produire

Des plaifirs fi doux.

|A € A J O U.

Ait : N° 151. Sortez, de vos retraites^

JLe Dieu qui nous enflâme

Ne me donna je croi

Que la n:ioitié d'une Ame,
Et l'autre étoit pour toi :

Toujours chaque partie

Cherchoit fes premiers nœuds ,^

Cette Ame réunie

Nous rend égaux aux Dieux.

Air : N° 15^. Sur le Pont d'Avîgnm»

Jç le crois-comme vous,

( Apercevant Harpagîne,
)

Oh Ciel ! je fuis perdue. ( Elle fuît. )

L»'... . ,m
SCENE VI.

HAR PAGINE, ACAJaU.
Harpagine [k Acajou.

)

QUe faites vous ici ?

. A c A J ou.
Madame , je Vu vue,



^ ACAJOU;
Harpagine.

Air : N° 36, Mon petit doigt me l'a âk^

là part, ) O Dieux ! par mon imprudence^

Je perds fur lui ma puiffanc.e»

Tâchons de l'intimider .*

( hauto ) Suivez-moi. ,

A c A j \Jl

Non.

Harpagin li

Téméraire

,

Crains l'effet de ma colère;

La fureur va me guider.

Acajou.
Air: N° 135. ^ir Angloisl^

Kage inutile !

J'aime Zirphile ;

Et mon Amour
M'affranchit en ce jour :

Mon cœur efl triomphant ,.

Mon cœur enfin reffent

Un feu...

J'éttîs ua Enfant;^

Je fuis, un JDieu»
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Air : N° 1 54. Le Savetier matineux»

Sur le fort le plus affreux

,

Mon ame relie tranquile
;

Qu'ai je à craindre de fâcheux J

Je fuis aimé de Zirphile. ( bh, )

Harpagine,
Air : N9 15 5. Z^ Fortune & aînjî que VAmour,

(à part.) DifTimulons pour un moment
>

Et ciieichons quelque llratagême.'

{ haut. ) Elle elt d'une bêtife extrême

,

Pouvez -vous être fon Amant/

Acajou.
Que Zirphile a d'efprit ! elle aime ^

Et l'efprit naît du fentiment,

Harpagine.
jAir : Jlfon ftit cœur vous rCm^aimez, guerel

Vous la préférez à moi ?

Pour ma flâme quelle injure !

Je voulois fous votre Loi

Hanger toute la nature
;

La gloire eût fuivi vos pas ,

Mon p'tit cœur vous n'm'aimez guère/

Car tout ça n' vous touche pas.

Hélas !

yous n'iïi'aimex p^JÏ



4^ A C A J Ô tJi

Acajou.
Air ; Nf 7. IJoccafion fait le Laron.

Ces vains honneurs n'offrent rien qu'impoftufô ^'

Zirphile eft tout : je voudrois en l'aimant
j>

Etre ignoré de toute la nature ,

Et connu d'elle feulement.

Harpag ine.
Air : N° i 5<5. Jefuis lafenr des Garçons an P^tllàge^

Oenell donc fait ? je n'ai plus d'efpérance
j

On ne fauroit contraindre un cœur :

Tu m'es trop cher , malgré ta réfiflanee

Pour m'oppofer à ton bonheur.

Air: N'2 157. Faites boire a triple mefitre,

Hébien , cruel, je veux moi-même^

En m'immolanr fervir ton feu.

S'il eft vrai que Zirphile t'aime.

A c A j ir.

Zirphile m*en a fait l'aveu.

Harpagine.
Air • N** 158. D'une fanté pour nom fi cherel

11 faut une preuve plus forte.

Acajou.
J'ai vu tout fon cœur dans ks yeux;
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Harpagine.
L'anneau qu'à fon doigt elle porte

Me le prouvera beaucoup mieux î

Obtiens ce gage de Zirphile ,

Ou ton amour efl; inutile.

( // fort.
)

SCENE VII.
ACAJOU, ZIRPHILE.

Acajou.
Air .• N° 159. Si dans le mal qui me pojjede»

V Enez , venez , ma chère amie ,

Toutes vos craintes vont finir :

Harpagine veut nous unir
,

Elle n'efl plus notre ennemie.

Confentez vous à mon bonheur ?

Z I R P H I 1 E.

Ce doute ofTence mon ardeur.

Acajou.
Air : N° 1 59. Ze vieux DoEieur Blaîfe,

De votre tendrelTe

Donnez moi , ma chère Maîtreffe,

Un gage nouveau.



acajou;
Z I R P H I I, E.

Quel gage nouveau !

Acajou.
Hélas ! c'eft votre Anneau*

ZiRPHiXE,
Que je vous le donne !

O Ciel ! que me diroic ma bonne !

Il fait mon bonheur
j

Je perdrois l'honneur ,

Mes attraits, votre cœur,

A c A j ou.

Quand on s'aime bien

,

On ne refufe rien :

Que craignez -vous tant ?

Je le veux un inftant ;

Aufîl-tôt je vous le rend ,'

L'Amour en efi; garant;

Z I R P H I 1 Ê*

Dieux ,
quel embaras !

Acajou.^
Vous ne m'aimez pas.

ZlRPHIiE.
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Mon trouble.

Redouble. , .

,

Que faire? hélas/

Non, non
,

A c A j o c.

Point d'excufe
,

Quoi , Zirphile me le refufe l

Ah ! je vais mourir.

Z I R P H I I E.

Tu me fais frémir....

Âttens. . . . mais quel défir !

A c A j o tr.

Quelle crainte extrême

Vous allarme quand je vous aime f

ZiRPHIXE,
Il m'arrivera

Tout ce qu'il pourra,

Tu le veux , le voilà.

( Elle donne fon Anneau k Acajou,
)Acajou,

Air '.^^ i6u A ta Mère à pr^fm,
O Dieux

, qu'elle douceur .'

Zirphile.
Qu'en allez vous faire ?



^^
ACAJOU;
Acajou;

Il va combler mon bonheur.

Au gré de nos défirs
,

Nous ferons, ma chère.

Toujours au fein des plaifirs.

SCENE V I I I.

ACAJOU , ZIRPHILE , HARPAGINE.

Acajou, (a Harpagine.
)

Air : No 73. La Ceinture,

A Pprochez , tout comble nos vœux :

De Ton Amour voilà le gage
,

Harpagine
{
prenant VAnneau.

)

Voyons , oui. Tremblez malheureux ,

Vous êtes livrés à ma rage.

Air : N'^ 1 62. re mon Pot je voits en réponds,

( 4 Acajou. )
Puifque un autre obtient ton cœur

^

Ingrat y frémis d'horreur
;

Crains tout de ma fureur extrême ,

Je vais remettre à l'inftant même ,

Au pouvoir de Podagrambo ,

Zirphile & fon Anneau.

{Elle enkye Zirphile dans un Char tirépar uu Dragon volant.)



OPiERA COMIQUE. 51

SCENE IX.
ACAJOU.

Air; N° 163. riens, trop înfenfthU Stlvkl

D Jeux ! ô Dieux ! ma fiâme efl trahie j

Ah ! je fuccombe à ma douleur.

Reviens , implacable ennemie
,

Viens , viens &: me perce le cœur. Fin,

Le plus doux bonheur de ma vie

N'a duré qu'un feul inftant

,

Je retombe au néant.

Dieux ! ô Dieux ! «Sec, { an mot fin. )

Quel tourment ! je ne puis la fuivre
;

La Barbare en me lailïant vivre

,

Jouit de ma peine

,

Sa rage inhumaine

Me fait un fort

Plus cruel que la mort.

Dieux î ô Dieux ! (Sec. ( au mot fin. )

D jj



'51 acajou;

SCENE X.

ACAJOU, NINETTE.
NiNETTE [à Acajou gajement.

)

Air : N" j6^. Pnifquune ingrate Adaîtrejfe,

A H ! quel moment favorable !

Bon jour, Prince adorable.

J'ai prévu cet heureux jour,^

Qui vous amené à itia Cour;

Dans ce beau féjour

2!irphile a fû vous plaire.

Son efprit s'éclaire

Par les feux de l'amouf.

Pour vous deux l'himen s'apprêts ^

J'ai commandé la Fête. . .

.

Air : N-^ 65. Un petit moment plus tard»

Mais quoi ! vous ne repondez pas ?

L'accueil eu. fauvage.

Je ne vois point Zirphile.

Acajou.
Hélas 3



OPERA COMIQUE.
'5J

N I N B T T E,

Quel affreux préfage }

Je la cherche en vain des yeux^

Qu'efl-elle devenue ?

Elle n'efl point en ces lieux.

Acajou.
Elle efl perdue.

^ir : N° iS^^Tai bien la meilUttre Femmt*

La fureur de moi s'empare,

N I N E T T E.

Que lui vient-il d'arriver ?

A G A j ou.
Harpagine , la Barbare, o..

.

N I N B T T E.

JHébien f

Acajou.
Vient de l'enlever.

Je me trouble , je m'égare. . ;

N I N E T T B.

Arrêtez , cher Acajou
,

Le bon fens efl: déjà rare >'

XS 'allez pas devenir fou.

DiiJ



54
ACAJOU,

Air: N** i66. Nous avom de fines 'eguliks^

Four voir les chofes plus nettes ,

Jp vais mettre mes lunettes.

( Aujfi'tot quelle a [es lunettes. )

Air : N° 66. Foute du monde.

Ah ! quel objet frape mes yeux !

Podagrambo. . . Zirphile. . . ô Dieus, l

A c A J G u>

Air : N^ 167.

Ah , quel malheur ! tout efl perdu .'

Je meurs, dépêchez vous , Madame,

Je crains que l'objet de ma ffâme ( bh, )

Trop tard ne me foit rendu,

N I N E T T E,

Air • N° i68. Simone ma Simone^

Saas que l'objet de votre amour

Ait perdu le jour ,

Son Corps efl: <:hez Podagrambo 3

Sa Tête efl dans la Lune :

C'eft la perte de fon Anneau

Qui fait votre infortune.



OPERA COMIQUE. y,

Air : N" 169. FllU qui voyage en France,

Vous avez un avantage ,

Cela doit vous apaifer :

Son cœur eft votre partage.

Acajou.
Hélas ? pourquoi m'amufer ?

O fort funefte !

Mon Rival peut époufes

Ce qui lui refle.

N I N E T T E.

Air : N° 5 5 . 0« aime point dans nos Forets,

Non , non , il n'en peut approcher

,

Qu'il ne foit maître de la Tête ,

Dans la Lune il va la chercher
;

Mais ce plat génie efl ii bête

Que vous pourrez le prévenir.

A c A j ou.

Eh ! comment donc y parvenir ?

N I N E T T E.

Air : N° 170. Bannijfons d'ici l'humeur noire.

D'abord ma baguette magique

Dans les airs vous tranfportera
,

Et par un effet fimpatique

La Lune vous enlèvera.



i(ï A C A j o u;

Air: No 171. Ftve Michel Nofiradamusl

Pour rendre vos démarches fures ,

Prenez cette Béquille là :

( Lui donnant [es lunettes. \

Et ceci vous éclairera

Dans les chofes les plus obfcure^

Partons ,
je vous inftruirai mieux p

Tous les momens font précieux.

FIN DU SECOND ACTE,

^
9P^
>;^3^?«-?«.70(?>^;^*^
»:'^ ->- »^^^^ 'f^%-Wk-^%

#
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ACTE TROISIÈME^

JLe Théâtre repréfente des Bofqtiets. La Scène e/î

dans la Lune.

SCENE PREMIER.E.
%a Tête de ZIRPHILE/î/r un Buîfon de Fleurs^

Air; N° lyi^^Je crol , Lifon,

Itç'îi ^^^ fbuvenir,

i"t" .

^ '^$! Non , je ne puis te banif ^

l^^^iéir>â L'Amour alloit m'unir

Au beau Prince que j'aime ;

Tout le bonheur

Dont il enyvroit mon cœur ,

PafTe de même

Qu'un fonge vain & trompeur*'



^g acajou;
Ail" -No 175. Qlie je regrette mon AmAmt

Que je regrette mon Amant

,

Quoi quil caufe mon infortune!

Four avc'ir aimé tendrement ,

Voilà ma Tête dans la Lune s

Si chaque Fille eft dans ce cas

,

I^es- Têtes font rares là- bas.

Air : N° 17^. Sam le Sçavotr,

Un charme affreux ici m'arrête ;

Il ne nie refte que la Tête
;

Quel amufement puis- je avoir'

Fodagrambo du refte eft maître ,

Et je détefle fon pouvoir;

Je réponds à fes feux peut-être.

Sans le fçavoir.

SCENE II.

L^.TetedeZlK?HlLE, ACAJOU,
Acajou. (

fans être vu,
J

Air.- N° 17 5. Oh Pierre , oh Pkrre,

M A peine eft inutile

,

Et je cours comme un foui^

2irphile , ma Zirphiie.



OPERA COMIQUE, jj

( La Tête de ZirphileO
C'eft la voix d'Acajou !

(Acajou, en Vieillard avec la Béquilh de Nimtts.)

Zirphile , Zirphile.

La Tète de Z i R P H î L E.
)

Oui ,
j'entends Acajou.

Air: No 176. Trois Enfans gueux.

Jettez les yeux fur ce buiiïbn de fleur*.;

Acajou.
Que vois-je- hélas/ c'eilZirphile elle-même»

( la Tête de Zirphile.)
Ceft Acajou qui vient fécher mes pleurs?

Je vois encor le cher Amant que j'aime«.

Air : N° 177. Changement pique l'apetît.

Mais par quelle bonne fortune f

Etes-vous auiïi dans la Lune.

Acajou.
Kinette ici m'a tranfporté ,

Pour vous donner la liberté.

La Tête de Zirphile.

'Air :
No 178. Tirare pnpon.

L'amour prend donc pitié de nos peines cruelles?



^ç, ACAJOU,
A C A J o u.

Qui > contre mon efpoir , enfin je vous rovol»

la T te de 7. i -R ? H ] L £.

Kous fommes nous fidèles ?

Daignez . de bonne foi
,

M'^pprendre des nouvelles

De moi.

Air: No i':"^- Cejl une excufe.

Mon Corps eft refté feul là- bas

,

Et; jal tout lieu de craindre-, liélaj !

Quelque m ligne rufe ;

S'il fait par malheur des faux pa?,^

Ma Tête ne le conduit pas
;

C'eft une excufe.

Acajou.
Air • N" i 80. Dam notrz. V'illa^ti

Aucun téméraire

N'en peut approcher.

Et je viens chercher

ici cette Tête fi chère ^

Pour l'y réunir ,

Et vous, obtenir.

Air : N» 109. Mathurin mon Comfier9k

Dans un defTein femblable

Mon Rival doit venir;

yous m'êtes favorable,

ïjl faut le prévenir.



t)PEKA COMIQUE. 6t

( La Tête ^e Z i k P h i L e. )

À fes yeux gardez vous de paroître ^

S'il vous voie. . .

A c A j o u.

Ne craignez point cela î

Il n? pourra me reconnoître ,

Quand ) aurai mis ces Lunettes-là;

Air :
No

^^^ I\lo»s fommes PrécepteH'rs à'Amour»

Venez, volez entre mes bras.

( La Tète de Z i r p h i l E. )

Je ne puis , un charme m'arrête
;

Sans mon Anneau l'on ne peut pas

Se rendre maître de ma Tête."

Air : N° i8r. De tous les Capucînsi

Ce génie affreux le poflTede.

Acajou.
Mon malheur efl donc fans remède ?

[ La Tête de Zirphiie.]
Il vient

,
pour combler nos douleurs.

Je fens une frayeur extrême.

Acajou.
Cachez-vous vite fous ces fleurs

;

L'amour m'infpire un flratagême.

X« Tête àe ZirphiU àijparoît , Acajou met Us Lunettes.

^6 la petite i-'e'e fir ]^aroîtj9us Ujorme à'un HeilUiriit



%i A C À j O U>

SCENE I I T.

PODAGRAMBÔ, ACAJOU.
PoDAGRAMBO [Un Tréhuchet à la main.)

Air : I^ 182. Q^'llpleuvCf qu'il vente
,
qptHl tonne.

P Etite
,

petite , petite ,

A ma voix acco^jrez vite ,

Venez vous prendre

Au Trébuchet

Que je vais tendre

Dans ce Bofquec.

tÀppcrcevani Acajou qu'il prendpour un F'IeillardJ]

Air : N^ 177. Ah ! vraiment je m'y connol bien.

Dites-moi , bon Homme , oîi fe perche

Un certain Oyfeau que je cherche ?

Acajou.
On ne fauroit mieux s'adreîTer :

Expliquez-vous fans balancer.

PoDAGRAMBO.
Air .' N° 18}. Ah ! Nicolas fois moi fiâelt.

Une/aventure peu commune

Jufqu'en ces lieux m'a fait veuir.



OPERA COMIQUE. éj

Acajou.'
Peut-être puis -je vous fervlr^

Je fuis habitant de la Lune
;

Par moi vous ferez éclairci

Sur tout ce qui Ce trouve ici.

Air : N° ^2. De neceffité.

Tous les Etres dont la Lune abonde ,

Sont évaporés de votre Monde :

En ces lieux, tout fe caraderife
,

Sous une forme qui fimpatife.

Air : N° 184. Morgue fi je la unols*

Ici l'Efprit des Coquettes ,

Par l'intérêt annimé ,

En Abeille 'transfijrmé ,

Vit du tribut des fleurettes.

Et du Lis au Jafl"emin

Vole & fuce fon butin.

Air: N** 185.

D'un étourdi de Petit- Maître/

Ij'efprit évaporé doit être

5q^5 la forme d'un hanneton.

La trille fagefle des Filles

,



:^ ACAJOU-
Ici transformée en jonquilles

Meurt fous l'atteinte du Frelon,

PODAGRAMBO.
Air : N» 4. Mr. le Prét/ot des Marchands,

Qu'elle eft cette foule d'Oyfeaux^

Qui voltige fous ces Ormeaux ?

Acajou.
Air: IS^ 186. Comme un Oyfeaui

La Vertu légère des belles.

Ici paroît avec des ailes.

PoDAGRAMBO/
Quel cas nouveau !

* Acajou.
Toujours par quelque moyen drôle l

Dans la Lune l'honneur s'envole

,

Comme un Oyfeau.

Air :No 187. VAmour n'efi pas unOyfeaHL

Il en vient dans ce bocage ,

De petits foibles encor :

Beaucoup même ont pris l'eflôr;

Avant d'avoir leur plumage.

PojDACJflAMBOi



OPERA COMIQUE, 6$

Po DAGRAMBO.
Air : N°. 188^. Quiche , omche , th ! oiâda.

Tout eeîa fort peu m'intcreiïe.

Acajou.
Que cherchez-vous ? allons au fait»

PODAGRAMBO.
'C'efl: îa Tête de ma Maîtrefle

,

Que je veux prendre au Trébucher

Acajou.
Ah , ah , ah .'

Ouiche , ouiche !

Ceft bien de cette façon là

Qu'on les déniche
;

Ouiche , ouiche , eh î ouldài"

Air : N'' 13. Bacchus dîfok.

Allez , allez , j'en ferai mon affaire ;>"'

Je la prendrai.

P O D A G R A M B o; '

Vous paroilTez bien vieux

Pour attrapper cette Tête légère.

Acajou.
Et c'eft eo quoi j'y réuiîîrai mieux.

^



«I ACAJOU,
Air : N*. 189. Att Bal du Cours,

L'innocence ed craintive,

I^t les jeunes Tendrons

Sont fur la défencive

A l'afpeâ: d'un Garçon,

Galans

Trop pétulans ,

Vous manquez leur défaite 5

Par trop d'ardeur
,

On leur fait peur ;

Mais un Vieillard

Gaillard

A l'art

D'attraper la Fillette.

Air; N". 115. Eh\ allons donc y jtutz. Violons

,

Une jeune Tête femelle

Vient à moi dès que je l'appelles

; J'ai dQ$ appeaux

Pour ces Oyfeaux.

PoDAGllAi.lB©;
îh î comment donc ?

A c >. j o u.

On les attir*

Par la Louange ou la Satire

,

Et de petits Contes nouveaux.
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Que la mode fait trouver beaux ;

Il faut féconder mon adreiïe.

Pour attirer votre MaîtrefTe :

Apprenez-moi d'abord fon nom.

PoDAG RAI* BO.
On l'apelle Zirphile.

A C A J • u.

Bon,

A-ir : N°. 7^. Ah I vraiment je m^y ccnmis bim^

Venez, adorable Zirphile :

Venez embellir cet Azile !

Par l'éclat de vos yeux vainqueurs^

Vous allez embrafer les Cœurs.

PoDAGEAMB O.

[voyant pArcitre fur un Rofur U Tête de Zirphile, )

Air : N°. 190. Ah ! Barnahâs !

Ah la voilà -

Oui , c'ert elle î

Qu'elle eu belle-'

Amufez la.

Je la prendrai.

Acajou.
Heflez-làu

I ij



ACAJOU;
Air: N** 19 1. Ton humeur efi Catherîml

'V0U5 avez plus de fcience.,

Ç'eft à vous de l'amufer ;

Moi, j'ai plus d'expérience.

Pour l'avoir il faut rufer :

JEn vous l'étude efl: unie ^ ,

A l'efpric vif & Jfoillant.

PoDAGRAMBO,
Parbleu

,
je fuis un Génie ^

Cela n'efl pas étonnant,

A c A j ou;

Air : N°. i©4. J ft F'oifmel

Je vais donc. . •

.

P O » A G R A M B O.

Venez, venez -ça.

Acajou.
Qu'eft-ce qui nous arrête ?

P o p A G R a M B o.

On ne peut fans cet Anneau la;

S'emparer de ia Tête,

Acajou.'
Je ne fongeoi? pas à cela.



OPEKA COMIQUE. Çf

P O D A G R A M B Op

Ah ! qu'il efl bête !

[ lui donnant VAnneau de Zirphlle. ]

Air : N". 192. Ondle eft jolie ma BrHnettc !

Allez bien vite.

Acajou^
Je compte

En venir à bout.

Quoi que vieux ,
j'ai la main prompte,

PoDAG RAMBO
Dans une nouveau goût

,

Je m'en vais lui faire un Conte

A dormir débout.

JLe Gente.fe couchefur un bdnc âc g.i:i,o}i
,
pour reciter

plus a fan aife , // s'ajjoiipit en fdifant [on conte:

Acà'oii profite de cet injiant pour emporter la tétc

^e Zirphile,

PODAGRAMBO.
Air: No. I 9î royelles anciennes.

Il étoit une fois un Roi. .

,

Et puis , il étoit une Reine.

La Reine un jour difoic au Roî. •

Et le Roi difoit à la Reine. . .

La Reine un jour difoit au Roi. . ;

Lt le Roi difoit à la Reine, .

.

[ // s'endort, ]



r^ ACAJOU,

SCENE IV.
HARPAGINE, PODAGRAMBO.

Harpagin e.

Air •• N°# 164. La Bejogne,

J E crains bien que Podagramb®

Ne profite point de l'Anneau,

Et ne fafle quelque focife
;

Suivons - le dans fon entreprife;

PoDAGRAMBO.
Fin de l'Air ci-dejfus N^. 19^.

La Reine un jour difoit au Roi..*

Et le Roi difoit à la Reine. . .

.

Harpagîne.
Air : N°. 195. Un Ojficter , deux Officiers^

Je crois qu'il dort

,

Ah le butord ! [elle le fouffe four le réveiller.)

PoDAGRAMBo. (fc Uvam.l

Paix , lailTez-moi tranquile
,

Voulez-vous bien finir ?

Je fais ua Conte pour endormir

La Tête de Zirphile.

Harpagîne.
Air : N**. 196. // l'attrapera , // Vattrafrft,

O Ciel I je n'y puis riea comprendra
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P0DAGR.AMB0. ( Avec miflere. }

A quelqu'un j'ai donné l'Anneau;

Tout doucement il va la prendre.

Pendant qu'elle fera dodo.

Allez un peu plus loin m'actendre,

Ha&facime.
Imprudent qu'avez-vous fait là f

PoDA GRAMBO.
Il l'attrap'ra. (his.

)

SCENE DERNIERE.
KINETTE, ACA30V fins ftfi^fire naturdU,

ZIRPHILE, HARPAGINE,
P O D A G R A M B O.

NiNETTE. (^ Acajêu & Zirphile. )

Air : N**. 197. J'aime mUnx aller à la brune.

V Enez , venez , Couple charmant

,

Qu'à leurs yeux l'Hymen vous unifTe :

Leur pouvoir cefTe en ce moment -

Triomphez de leur malice ,

Triomphez, votre amour fera leur fuplice.



^i ACAJOU, ècc:

Air : N°. 14 Bouchez,, Nayades,-

{ a Podagrambo <^ Harpaqine.
)

Vos remords font notre vengeance
i,'

Malheureux \ fuyez ma prélence.

[ Harpagine & Podagrambo s'abîment. J

Toujours lés MéchaMs & les Sots

Sont dupes de leurs flratagêmes
\

Jamais ils n'ont dans leurs complots.

De plus grands Ennemis qu*eu"x mêmes.

Air .* No. 1 2. De ncce(fué nccejfitante.

Je veux d'un feul coup de ma Béquille

Amener une Fête gentille :

Pour rendre la chofe moins commune,

Tranfportons mes fujets dans la Lune,

Acajou 5c Zirphixe.
D U o.

Amour à nos trifles fôupirs.

Fait fuccéder ta douce Yvrefle 5

Sans les Tourmcns de la Tendrefîè^'

En goûteroic-on les Plaifirs ?

BALLET DE NAINS;
SUJETS DE LA FÉE NINETTE,

F I N.

N. E. La Mufique des Trio d'Acajou fe trouye àam le^

Airs %îayés 'Nf. i^S. Ks i ^^.
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AMOURS GRIVOIS,
OPERA COMIQUE-BALLET.

DIVERTISSEMENT FLAMAND,

En un Ade.

Par M. F A V A R T.

Mœlihœe ! Deits nob'n hac otiafecit. Virgil, BucoL

Leprixeft de ?o. fols avec la ^Mufique.

jDermsre Edition j augmentée des couplets nouvemux.

M. DCC. IX
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ACTEURS.

MADAME GUILLEMETTE vieille Vi-

vandière , mère de Fanchon.

FANCHON 5 jeune Vivandière, promifc

à Joli-cœur.

JOLI-C(EUR , Tambour , Amant de Fan-

chon.

COLIN 5
jeune Berger Flamand.

COLETTE, jeune Bergère Flamande.

UNE MARCHANDE de Bran-de-vin,

UNE BERGERE Flamande.

UN PANDOUR Déferteur , Amant de

la Bergère Flamande.

ISABELLE , Demoifelle Flamande , tra-

veflie en Servante.

UNE SUIVANTE d'Ifabelle.

UN GRENADIER , Amant d'IfabeUe.

DEUX BUVEURS Flamands.

UN NIAIS & une NIAISE , chantans &
danfans.



V EC L E
DES

AMOURS GRIVOIS.
£f Théâtre repréfente un Hameau Flamand, On voit

dans ïéloignemeht une faille , dont les Remparts font dé~

rfv.its par le Canon ; de Vautre côté un Camp , a la tète du-

quel efl une Batterie de Canon. Les A fies repréfentent des

Maifons de Payfans & des Eflaminettes. Le milieu de la

Scène efl occupé par plufîeurs Flamands , dont les uns jouent

de divers inflrumens fous un grand arbre , pendant que les

autres , autour de plufieurs tables, boivent j fument , jouent

£^ danfent,

SCENE PREMIERE.
MADAME GUILLEMETTE,

F AN C HO N.
j^près une ouverture <^ui cara^érife un bruit de Guerre

ou le Canon fe fait entendre par intervalle

Un Flamand fe levé & chante.

UN BUVEUR FLAMAND.
^ ^ Air: Noté, N' i.

^^^B' AMOUR troublé,

TQ L S i'ai^ le bruit des trompettes;
Fi^ *^

S'efl: envolé

^^ ,T,T^ De ces retraites j

Courons le chercher dans nos bois

,

Aij



4 L' E C O L E
Qu'iï entende nos voix 5

Reviens dans cet azile

,

Amour, tout ell tranquile,

LOUIS y donne des ioix.

Madame Gmllemette & Fanchon s*avancent , on

leur apporte une Table , fur laquelle on met un Pot

de Bierïe & trois verres.

F A N G H O N.

Air; Blaife revenant des Champs,

Cette place apparemment

,

Sera Maman,
Pour Joli-cœur mon Amant.

Me. GUILLEMETTE.
Non, je veux ma fille,

Eprouver ce drille.

Air: La befogne.

Nous ferons femblant aujourd'hui
»;

D'en attendre un autre que lui.

Pour voir s'il t'aime fans feinlife,

F A N C H O N.

Je vous réponds de fa franchife.

Me GUILLEMETTE.
Air : Noté j n^ 1.

Le François dans fa vive tendrelTc,



DES AMOURS GRIVOIS. ?

Ne fe pique pas de bonne foi

,

Son coeur eft volage pour fa MaîtrefTe,

Autant qu'il efl fidèle à Ton Roi.

Air: Tu n'a fas le -pouvoir.

Nous lui dirons qu'un gros Seigneur

A demandé ton cœur
,

Et s'il prend la chofe en douceur,
C'ell qu'il n'a point d'ardeur.

Air: Le tout par nature^

Obferve bien tes difcours,

Suppofons d'autres Amours.

F A N C H O N.

Je n'entens point ces détours

,

Ma mère
, je vous jure ,

Mon cœur parlera toujours 3

Le tout par nature.

Air: Adieu ma chère M/ttreJfe.

Joli-cœur n'eft point volage,,

J'en ai des preuves , Maman

,

Il a mis fa pipe en gage ,

Pour m'acheier un Ruban.

Air: Il t''attrapera.

II ne porte point de Coquarde

,

Qui ne foii faite de ma main ;

Quand j'approche du Corps de Garde



6 i; E C O L E
Du doigt il m'appeile foudain?

Battant la CaiiTe il me regarde.

En me faifant ce figne-Ià.

Me. G U 1 L L E M E T T E,

II t'attrapera , il t'attrapera.

Air: ISIotè , N^. 3.

Pour t'avoir ^ le Grivois te guette

,

On attrappe une fillette

,

Mon enfant , à peu près

Comme le Soldat prend les Poulets

S'il en voit un hors de fa cage ^

II jette du pain , du fromage

,

Tiens
,

petit
,
petit

,
petit.

Le Poulet fuit ,
-

El crac,

Le voilà dans le fac.

* Signe à^un haîfer.

._,
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SCENE II.

JOLI-CŒUR, Madame GUILLEMETTE,
F A N C H O N.

A I R î Quand je fuis dans mon Corps de Carde,

BON jour Maman,bon jour Fillette,

Ici vous m'attendez, je crois.

Ma foi,

Notre gloire efi: complette
,

Fanebon , c'ell à toi que je bois.

Me. GUILLEMETTE.

Air: On vous en ratijfe^

On attend un autre Amant.

J O LI-C O E U R.

Bon , quel chien de compliment !

Me prend-on pour un Jocriiïeî

C'ell moi qui l'époufera.

Me. GUILLEMETTE,

On vous en ratiffe , tifle , tiiïè a

On vous en ratiffera.



L' E C O L E

A I R ! Mon fere a du pouvoir heatiCOHp,

C'efl un Monfieur qui vient chez nous,'

li a pins d'or & plus d'argent que vous ,

Il en a tout plein fes calîettes,

Et c'ell ce qui faut pour les fillettes.

JOLI-COEUR.
Air: Et antre chofe itou.

El autre cRofe itou.

La mère Guillemette,

Et autre chofe itou

,

Faut s'entr'aimer fur tout.

F A N C H O M.

Air: Reçois dans ton galetas.

Vraiment ne fçavons-nous pas.

Comme font ces MefTieurs de l'armée

Ils vous lailfent dans l'embaras

,

Quand vous vous croyez bien aimée.

Ils changent d'amour fans façon.

Tout de même que de garnifon
,

Tout de mcme que de garnifon.

JOLI-COEUR.

L*AIR Ci-defus.

Ma Fanchon ?

Que crains- tu donc?
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Tu feras toujours aimée

.

Oui , mes amours

Iront toujours.

Tambour battant , mèche allumée ,

Par la fembleu quoique grivois.

Je fuis confiant comme un Bourgeois, h'iu

Me. GUILLEMETTE.

Air* Tamhour , que tu cmfe d'dlarmss.

Un garde Magafin

,

Aura ma Fanchonette :

Vous la r'Iuquez envain

,

La promeiïe en efl faite.

Tambour
,Battez-moi la retraite,

Adieu, bonjour.

J O L I-C OE U R,

Air: Pour le peu de tems qu'ail nous refi^.

Et ! comment ?

D'un amour réciproque

,

Eft-ce que l'on fe moque ?

Quel traitement !

Le courroux me fuffoque, *

Si l'on me Tefcroque
,

Fût-ce le plus fier Traitant,

Le Diable me croque.
Ce bras le didoque

,

Le plonge au néant

,



VIO U EGO LE
Je vous îe mets en loque

Dans un inflant.

Me. GUILLEMETTE.

Air: Noté ,[ Nc>. 4.

C'efl un vivant, fur la HancFie,]

Qui vraiment vous vaut bien.

JOLI-COEUR

S'il veut m'enîever mon bien ;

Yentre-non d'un Chien

,

Je vous le tranche.

F A N G H O N.

Air: Et non je n*en veux pas davantags'.

Maman , vous avez beau dire

,

, Joii-coeur a mon amour,
lï a dequoi me fuffire

,

Quoiquil ne foit que Tambour,
Joli-cœur a du courage,

II aime de bonne façon j,

Eh ! non , non , non ,

Je n'en veux pas davantage.

JO;i-COEUR a Me. Gmllemette.

Air: Ce foijt les Garçons du Port au Bled , ou pai
fait Vamour c*efi p&ur un autre.

Si vous vous oppofez à nous.
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Je vous Taboulé auffi.

Me. GUILLEMETTE.

Tout doux :

Je VOIS que vous aimez ma fille.

Eh bien, entrez dans ma famille.

J O L I - G OE U R.

A I R 1 Ceji une Comédie,

Et ce Rival ?

Me. GUI LLEMETTE.

Mon Gendre, il n'en eft rien;

C'étoit pour voir fî ton cœur aimoit bien,'

' C'eft une Comédie.

J O L I - G OE U R.

C*étoit pour m'éprouver ? Le beau trait de génie

A quoi bon ces fotifes-là î

C'cû un Opéra.

Air: Turlurettei

Oublions tout ce micmac
Notre affaire eft dans le fac.

Me. GUILLEMETTE.

Trinque, à nous, la Noce eft faite,

Turlureite.
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Jls s"*approchent tous trois de la 'Table & chantent

enfemble en trinquant.

Turlurette , ma tan turlureiie.

J O L I-C OE U R.

Air; "Rlan tm plan tire lire.

Acîievons notre Cmcîion,
Et rli , rlan , rian , tan plan , tire lire.

Puîfque j'obtiens ma Fanchon,

CeP que mon cœurdefire,

CeP que mon cœur defire.

Elan tan plan tire lire.

Joli-cœur eft bon Garçon ,

Et rli 8c rlan , rlan tan plan tire lire ;

Joli-cœur eft bon Garçon.

II te fera bien rire.

Air: Noté, N®. 5-

Si tu veux me fuivre

,

L'cH me verra vivre

,

Joyeux avec toi.

Au Camp du Roî

,

Dans le doux breuvage,
Verfé de ta main

,

Je boirai le courage

Avec le Brandevin.
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F A N C H O N.

Air: Le Tambour k la Portière»

Je ferai ta cadenette.

J'attacherai ton col noîr.

Je te nouerai ta refaite.

Je te frifcraile foir.

Me. GUILLEMETTE.

Mais que joli- cœur promette

De rhabiller proprement

,

Afin que fa fanchonette

Fafle honneur au Régiment.

J OLI-C CE U R.

Air: En mifiico en dardillon en dau

Tu fera mîfe en Damoifelfe

,

En miflico, en dardillon, en dar,dar, dar^dar.
Tu porteras frange & dentelle.

Fin foulier de caltor miftificoié ^ brodé

,

Même Air»

Tu porteras de la frifure

,

En milticoen dardillon, en dar ,dar, dar,dar.
Boucle d'argent à la ceinture

,

£n bas rouge à coin verd miilificoté tiré^



L» E C O L E

F A N C H O N.

Air: Le Tambour a la Tortiere,

Quand tu battras la rettraite.

Le foir au déclin du jour

,

Donne un coup pouc Fanchoneite,
Qui repaiera de retour.

Le matin avant l'aurore
,

En reprenant ton tambour,

Bats pour Fanchonette encoïe.

Pour réveiller notre amour.

3 O L I-C O E U R.

'Air: En miflico , en dardillon , en àar.

Je battrai pour ma Fanchonette

La raiaplan, la rataplan , la ratapaiaplan.

Et jamais un coup de baguette.

Ne fera rataplan

Pour d'autres que toi, mon enfant.

Me. GULLLEMETTE.

Air: Bu Siège de Cythere,

ft^ais le tambour fe fait eatendre.

F A N C H O N.

Soyons tous joyeux & difpos.

J O L I-C CE U R.

Vous ne pouviez ici vous rendre ^



DES AMOURS GRIVOIS if
Camarades , plus à propos ;

Nos ennemis ont pris le large :

Quand on les entend battre aux champs

,

Ratapatapian • rarapaiaplan

,

Nos amours battent ia charge.

MARCHE DE GRENADIERS,
& de Vivandières.

J O L I-C OE U R.

Air : Tambour de- 1*amour , &c.

Au fon du tambour
Célébrez l'Amour :

Que chacun en ce jour

A ma voix obéifle.

Au fon du tambour
Célébrez l'Amour :

Que chacun en ce jour

Falîe l'Exercice;

Qu'ici chaque Amant
Soit prêt au commandement.
Montrez- nous ici comment

On prend les Belles.

Prenez garde à vous.

Grivois écoutez-moi tous.

Que les coeurs les plus rebelles

tombent fous vos coups.



tS L'ECOLE.

EXERCICE DES AMANS GRIFOIS
au fon du tambour.

J O LI- COEUR.

Adroite • .

.

Préfentez-vous

A genoux
Baîfez la main
Bemettez-vous
Offrez le bouquet
Parez-en le fein

Prenez un baifer

Alte-Ià

Kemettez-vous

A Gauche
Marche

DANSE DES GRIVOIS,

SCENE m.
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SCENE III

COLIN . COLETTE , une Bergère Flaman-
de dans le fond du Théâtre.

COLETTE.
Air noté, N^. 6^

(' E s T toi , Colin f

COLIN.

C'efl toî , Colette ?

Je te revois dans ce féjour

,

Avec toi, ma chère brunette,

Ramene-tule tendre Amour ?

COLETTE,

Avec i-ranfport toujours je t*aîme ;

Je porte Pamour dans mon cœur.

Colin.

Ah ! quel bonheur !

COLETTE. ;

Quel bien fuprême !



i8 L'ECOLE
COLIN.

/ Que j'ai d'ardeur !

COLETTE.
Et moî de même. . . 2

COLIN.
Laifîe-moi donc prendre un baifero

Quoi, tu veux me le refufer î

COLETTE.
Que veux-tu faire 2

COLIN.
Veux -tu te taire.

COLETTE.
Arrête.

COLIN.
Non , je vais tout ofer.

COLETTE.
Colin,

COLIN prenant un hifer.

Colette.
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COLETTE.
On m'aura vu.

Ail ! Ah ! je luis peruu !

LES BERGERS P J R O I S S E JST T»

COLIN aiîx Bergers.

A 1 R : Le printems rapelle aux armes.

Amans, chafîez les allarmes
,

Séchez vos larmes i

LOUIS nous fait
, par Tes armes *

^
Un fort plus doux

Du repos goûtez les charmes,
LOUIS veillera pour vous.

ENTREFER DE BERGERS.

COLIN à Colette,

Air: Nous joHÏJfom dans nos hamsaux»

Ou , Ejl-il de plus douces odeurh

Que Bellone foit dans les fers,

Ou que fa foudre gronde ^

Ici , comme au feiu des deferts.

Notre paix eft profonJe:
Sur nous , à l'abri des revers.

Notre bonheur fe f;'nde;

Que nous importe TUnivers,

Nous fommes feuU au monde.

Bij



aa L' E C O L E

Air : Noté, N«. 7.

Dîs-moi, cîiere Colette,

As-tu pleuré pour Colin?

COLETTE,
Pour toi feuî, rnquiette.

Je tremblois pour ton deftrn :

Je mourois , hélas ! fans toi 5

Je renais quand je te vois.

COLIN.

^Atême Air.

Quan(î le fer & la flamme
Defoloient ces trilles lieux, •

Ils féparoient mon ame
En t'éloignant de mes yeux:
Je mourois abfent de toi 5

Je renais quand je te vois.

COLETTE.
Air: // éteit un Moine hUnc.

Tous difperfés par PefFror

,

Colin ,
j'étois loin de toi •

IVlon jardin, à l'avanture,

£toit reHé fans culture.
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COLIN.
Même Air,

Ah ! que de champs ravagés !

Et que d'hommes égorgés l

Allons réparer ma chère.
Les dommages de la Guerre

Us fe retirent.

UNE BERGERE.
Air; ^ecmtois de-'la fort caquet.

Si mon Pandour n'étoît abfent.

Je poiirrois en dire de même ^

Comme eux je fens que mon cœur aime.

Mais que fert TAmour fans l'Amant.

SCENE IV.

UN PANDOUR, UNE BERGERE,

LE PANDO UR.

A I R : ^« Noël Shife*

p OuRaîn choli famé.
Toi repans ton flame

,

Méchant p'tit l'Amour,
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Dans Ta krr d'ain Pandour.

IVloi chel difertir pour fuir dans (Ir ficLour,

Cherchii fti tendron que chei fis Ilautre chour.

Moi , pour flr pempeche
,

Prelir comme ain mèche i

Chel revenir feche

Comme ain Lucifer j

IVîor, pour la troufer,

Chifois jufqu'aux l'Enfer.

LA BERGERE.
Air: Fous parlez Gaulois,

J'apperçois l'objjt de ma flamme,

Madier modou moy dobri pritelL

LE PANDOUR.
Eh, comment donc; mon choli Dame,

Fous parlir Houcrois.

LA BERGERE
Du tendre Amour c'ed un ouvrage.

Vous fçavez audl mon langage.

LE PANDOUR.

Parlir pon François.

Air: ^ai fait une* Maitreffe,

Sii bouche y être fi belle ,
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Que j'affVe û crand tefir

Te parlif tout comm'elle ,

El fafoir c^qué pailir ;

Pour jaiïir d'air.ourette

On fçait fîte ain cliargon,

LA BERGERE.
Ouï, îe cœur nous répète

Tous les jours la leçon.

LE PANDOUR ET LA BERGERE
en duo.

LE PANDOUR. LA BERGERE
C ante fur le même air des paroles Hongtoijes*

LE PANDOUR.
Air; Noté, N^. 8.

Qu; lardir

Dans mon kir

Fait fen'ir

La pldiifir.

Mon pli famé.

Si toi fouloir bien moi

,

Par Mon ame
,

Moi chel foulir bien toi j

Chtl len chir mon f )i

,

Chel lenchir mon f^i.

ENTRE'£ D'ENFANS FLAMANs,

LA BERGERE,
Amour ^ dans ce fcjour aimable^
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Troiibîc nos cœurs , lance tes traits j

I a Guerre quMci tu nous fais,

A la paix même eft préférable.

BALLET GENERAL DES BERGERS.

SCENE V.

Isabelle en Servante
,

& une G O N F I D E N T E.

LA CONFIDENTE,
Air: Noté, No. 9.

v3 E peut-il qu'une bonnête filîe,

Comme vous , de bonne famille

,

En franche Servante s'habille !

C'eft pour l'amour de quelque drille

,

Avouez-le moi?

ISABELLE.
Hélas ! hélas !

LA CONFIDENTE.

En bonne foy,

Vous n'y penfez pas.

Air: Ç''efi une excufe.

Sans en rien dire à vos parens.
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Vous avez pris la clef des champs j

Elt-ce ainfi qu'on en ufe ?

ISABELLE.
C'étoit pour voir au Camp François.

Ce Roi fameux par fes fuccès.

LA CONFIDENTE.
C'efl une excufe.

ISABELLE.
Air: Voccafon fait le larron.

Dans fon Quartier , traveflie en Servante ;

Pour l'admirer je courois à grands pas

,

Je le cherchois dans une Cour brillante^

Je Pai vu parmi des Soldats.

Air: Fille qui pajfez. par icit

On voyoit les moindres Soldats

Refpirer fon courage 5

On voyoit l'ardeur des Combats
Briller fur leur vifage :

jla confidente.
Air: Vohs m'étendez bien.

Qui vous arrête encore

ISABELLE.
Ah ! n'augmente pas mon foucî
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Je n'ofe le le uire,

LA CONFIDENTE.
Eh bien ?

ISABELLE.
Puîfqne mon cœur foiipîre

,'

Tu m'entens trop bien.

Air: rU c'^ue c'efi d'aller aux Bois^-

J'ai vu certain Grivois charmant j

LA CONFIDENTE.
Via c'que c*eil d'alier au Camp.

ISABELLE,
Ma rhere, depuis ce moment,
3e fens que mon ame
Malgré moi s'*enflamme ;

Mon cœur efl je ne fçais comment.

LA CONFIDENTE
Vîa c^que c'ed quM'alIer au camp.

Air: Sur le font d^Avignon.

Pour un limple Soîdat, Ifabelle foupire?

ISABELLE.
L'Amourne compte point les rangs dan?

fon Empires
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LA CONFIDENTE.

Air: Le fumeux Diogêne-

Maïs certain Genlil^otnn^:i,

Que LeaiKlre l'on nomme.
Doit avoir votre main.

ISABELLE.

Lorfqu'un perepropofe,
Souvent l'a'iiour diipore ,

Et l'on réfiite envain.

Air: Adieu mon cher la Tnllppe*

Hélas ! nuit & jour je penfe
Au Grivois qui m'aitendrit I

II me dit dès qu'il me vit,

Qa , pour faire connoi (Tance

,

Bel', foufTrez fans réliltence

Que je vous

Prenne un buifer doux.

Je répons pour m'en défendre
,

V )us plaît il vous arrêter î

II ne daigna m'ecoiiier.

Et mon cœur devenait tendre ;

De force il croyoit me prendre
Un baifer , mais

Je le lui donnois.
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Se peut-il qu'on fe refufe

A fon fier empreffement î

A faire un vain compliment.

Non jamais il ne s'^amufe;

Sa brufqiie ardeur eft Pexcufe
Du pencliant

Que pour iui Ton fent.

A lui certain cîiarme attache 5

II a du feu dans les yeux.

Quoiqu'il ait l'air férieux

,

DefTous fa noire mouftache

Le fripon d'Amour fe cache à

Toujours prêt

A lancer fon traitt

Air: Non fe neferai pas ^ &c>

II vient , retirons nous, cachons lui ma foiblefle,
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SCENE VL
LE GRENADIER, ISABELLE-

LE GRENADIER.

V O US me fuyez en vain, je vous fuj.

vrai fans cefTcs

Air: Il a Ufine montre au gonjfeu

Depuis quatre jours environ

,

Je vousalîiegetout de bon j

Quoi les filles de ce canton
Sont donc plus difficiles

A prendre que les Villes ?

Air:!* allons donc , Mademoifelle,

Y allons donc , Mademoîfelle

,

De votre cœur , faites-moi don :

Pour forcer ce cœur rebelle.

Faut-il avoir du canon ?

Y allons donc , Mademoifelle

,

De votre cœur, faites-moi don.

ISABELLE.

A I R : Ah ! je vons vois , je vous aime.

Vous êtes pire qu'un Dragon,
S'y prend-on de cette façon ?
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LE GRENADIER.

Air: Noté, N®. lo.

Oîi ! pnifqne pour vous je foupîre,

J'vous embrafs'iai, mon p'tit cœur.

ISABELLE.

Vot-e? re fripcn, ce petit Iinin,fi donc, Monfieiir^

Vols n }
penf^z pas, pour qui me prend-il l

j fuis iiilu d"honneiir.

L E G R E N A D I E R.

Quand voiîs feriez DuchefTe, PrinceiTe, la fille

d'un Procureur,
Vous n'm'enpêcherez pas dVous dire ,

Oh î puifquc pour vous j^fjupire,

J'vous embrafs'rai , mon p'iii cœur.

hlR: Le Trantntn,

Attaquer une Citadelle,

Et remporta, r d'un plein c<ï^rt ;

Faire le Siège d'une B.lie,

Comme on feroii celui d'un Fort;

IVIarcher en amour , comme en Guerre,

Sabre è la main , la nbour battant |

C'eft letran, tran , tran, tran, tran.

D'un brave militaire.



DES AMOURS GRIVOIS. 51

ISABELLE.
• Air: Rèât d'Opcra Noté , N** il.

Par un langage fi flateur

,

Ne vous obilinez plus à fécîuîre moname ,

Monfieur , il faut éteindie une inutile

flamme ;

Le Ciel , pour un Soldat , n'a point formé
mon cœur,

LE GRENADIER.
Air: Et mon petit cœnr de quinze ans*

D'un Soldat faites plus d'état, his.

Quand au Combat LOUIS nous mené

,

Tout Soldat vaut un Capitaine.

Tout Capitaine ell un Soldat.

A I R .Jefuis un honjurdimer,

>î*ayez point tant Je mépris

,

Un bon Soldat vaut fon prix :

Voyez donc un peu.
Par la farpejeu

,

Votre erreur ctt extrême ;

Quand LOUIS nous conduit au feu/
11 ell Soldat lui- même

,

Morbleu
,

II eil Soldat lui mêine.



L'ECOLE

ISABELLE.

Air S'^etît les Garçons du Port au Bled.

Monfieur , ce que je vous en dis

,

Ce n'eft point du tout par mépris ;

Mais c'ell que je fuis Demoifelle.

LE GRENADIER
Parbleu , vous nous la baillez belle..

ISABELLE,

Même air.

Je fuis fille pour le certain

D'un Bourgueme0re de Menîn:

LE GRENADIER.
Vous n'en ferez pas moins ma femme;
Ma foi , Monfieur vaut bien Madame.

Air: En pajfantfnr le Pont-neH^

Je fuis homme de renom
,

Et Leandre, c'cfl mon nom.'

Je fuis le fils , il faut croire

,

D'un Gentilhomme Picard :

J'ai voulu fuivre la Gloire.

Comme fit défunt Céfard.

ISABELLE;
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ISABELLE.

Adème Ah'.

VousLeandre ! c'eft donc vous

Qu'on m'a promis pour époux ?

Moi je m^appelle Ifabelle.

.
L E G R E N A D ï E R.

Celle qu*on me deflinoit.

ISABELLE.
Au devoir j'étois fidèle

,

Lorfque mon coeur friponnoit.

ISABELLE.
A f R. Ah ! Si favais connu Mr de Cannai.

Confervez-vous pour moi , ne fervez plus

le Roi ;

Cat aux plus grands dangers , it voie fans

effroi.

Lt GRENADIER.
Sans appréhender rien , de grand cœur jÊ

le fui
,

ïl ne craint que poar nous
, je ne crains

que pour lui.

ISABELLE.
Mêvie air.

Comme Iiii , n^allez pas vifiiêr les travaux,

Il expofe fes j nirs à des Canons Bruiaux,

ÏI porte la Fafcine en face à l'ennemi.

L E G R E N A D I E R
Sommes nous, morbleu, plus gros Seig=>

neurs que lui.

ISABELLE.
Même Aïr.

Bien-tôt à mon amour , le Roi t'enîevera a

il te mènera loin , de l'air dont il y va j

G
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Je tepers pour long-tems.

LE GRENADIER.
Va, calme ton ennuî.

Nous reviendrons dans peu triomphans

avec lui,

ISABELLE.
Adéme Air.

EIi hiQXï , fuis ton devoir , la Viâoire &
ie Roi

,

Mais laifTe-moi du moins un gage de ta for.

Afin qu'avec honneur , je puille dire à tous.

Un Soldat de LOUIS , d'ifabelle, cft

i'époux.

Air. Trémoujfons - nous , & donnons - noHS du
mouvement.

Mais une fête ici s'avance ,

Mettons à profit les momens ,

Chantons avec ces bons Flamans
,'

Qui font joyeux d'être à la France,
Et allons gai, gai , gai

,
gaiment

,

Trémouiïbns-nous , & donnons -nous du
mouvement.

MARCHE DE TOUS LES FLAMANS'
On danfe,

Dho de Flamands. A i R : ISfoté No. i U
Tandis que de toutes parts.

Contre des Ramparts ,

LOUIS fait gronder fon tonnerre;

Au lieu d'un Moufquet,
Prenons un Forer

,

Aux Tonneaux , déclarons la guerre >

Perçons leur flanc

,



Des amours grivois. 3^
Verfons leur fang ,

Qu'ail Coule en nosgoziersfécliésparle falpêtre.

Pour boire à la fanté de notre nouveau Maître.

DANSE D'rrROGNE.

SCENE VIL

UNE BRANDEVINIERE , UNE
FLAMANDE, UN FLAMAND.

LA BRANDEVINIERE.
Air; La Aiagnotte.

COURAGE, enfans
,
point de chagrin ,

Qu'ici chacun s'exerce

,

Prenez un doigt de Brandevin

,

C'efl moi qui vous le verfe ,

Venez , Amis

,

J'offre gratis

,

En ces jours de Viâoire ,

Le petit coup
,

Le petit coup

,

Le petit coup à boire.

UNE FLAMANDE.
A I R : y^ crois que tonte In terre eft a moi.

Entre nous deux , faifons la guerre

,

Le Vainqueur donnera la loi,

LE FLAMAND.
Si je me bats , ce n'eft , ma foi

,

Qu'à coups de bec & coups de Terre

,

Si je foumets ton cœur
,
je crois

Que toute la terre

,

Cl)



^^é L'ECOLE
Que toute la terre eft à moi. ^'^-

L A F L A M A N D E.

Air: F'oHà mon verre far terr§.

Quand nous nous faifons la guerre ;,

L'amour feul en fait les frais.

LE Paysan.
En brouillé avec 'ma icrgere;»

Je nous chamaillons exprès.

avec LA FLAMANDE,
C'eft pour le plaifir de faire noire paix.

MONDE POVR LES FEMMES.
L''j4ir eft à la fin.

L'autre j,our le biau Colas

,

Au fond d'un Bois foliiaire

,

Vit la tille au gios Lucas

,

• Qui dorm:it fur la fougère j

Il la lirit par le bras ,

Mon p\it cœur vous n'maimez guère l

Car tout ça n'vous touche pas.

Hélas ! vous n'maimez pas,
•

yç
^

Je rôtis pour vos appas
,

Vous n'en êtes que plus fiere ,

Mop cœur poufTe des hélas !

Qui feroient fendre une pierre
,

Vous m'réduirez au trépas.

Mon p'tit cœur vous n'maimez guerre ^

Car tout ça n'vous touche pas, &c.
- ^ •

Quand vous allez tous là bas

,

c
' Voir les champs de votre Père

j

D'œufs dur? , de fromage gras

,

J'emplis votre panetière ,

Je^ous y donne le bras

.



DES AMOURS GRIVOIS. ^7

Mon p'tit cœur, &c.

(5
Je n'fais plus que tras repas

,

Et devant votre chaumière.

Tout d'bout comme un échalag.

Je paiïe la nuit entière

,

Mes foupirs font peur aux chat'î.

Mon p'tit cœur , ôcc.

Lifon voulant fuir Lucas

,

Sentit rompre fa jartiere,

Qa lui fit faire un faux pas

,

Ah ! méchant qu'allez-vous faire;

Vous m'mettrez dans Tembaras j

Je rvois bien vous n'maimez guère , ScC

Finirez vous donc Lucas ;

J'irai l'dire à voire Mère

,

Ouf, vous me tordez le bras,

Agit-oH de la magniere ,

Quel tourment j'endure , hélas !

Aye , aye , ayVous n'maimez guère , ^e.

Il prît deux bai fer s ou tras.

Sur le fein de la Bargere ,

Puis il fe croiHt les bras

,

Et reflil la fans rien faire ,

Vous ^es donc las Colas

,

Je l'voisbien vous n'maimez guère, 8cc.

M E N V ET S.

UN NIAIS ET UNE NIAISE.
LA NIAISE.
Air BOté, N*. ij.

Que fais- tu là bas.



3« L' E C O L E ^

Tout droit comme un î ;

Approche donc Nicodême

,

On fe fait bien aife ,

Et tu refte-là,

Ki ptus ni moins qu'une fouche

Je mTens en humeur ;

C^eft que j'voudrois bien

Danfer un petit branle i

Allons, gros butord ,

Fais-moi faire un faut

En l'honneur de la France.

LE NIAIS.
Même Air,

Mami' Babichon

,

C'efl que j' n'ofois pas

Danfer d'vant tout le monde
J'aim* tant à danfer

,

Que fouvent tout feul

Je DanPdans notre grange
Quoiqu'ça n'paroifle pas.

Je fuis un Gaillard,

Comme éioit mon grand oncle s

Je fuis un peu lourd

,

Mais quand j' fuis en train

J'vais plus long tems qu'un autre.

ENTRE'E DV NIAIS ET DE LA NIAISE,
UN FLAMAND.

Le Ciel propice a comblé notre attente

,

Jouiirons de notre loifir :

Que le canon qui portoit Tépouvante,

Annonce à préfent le plailir.

BRANLE GENERAL,
Ah bruit dn Canon,



DES AMOURS GRIVOIS. 3^
Air : Noté, N®. 14.

Seconde Ronde Flamande chantée alternativement

far Mlle Darimath , & M. de VEclii[ç.

Amis, chantons à pleine voix

Vive le bon Roi de France.

Enfin nous voilà fous fes loix.

Au gré de notre efpérance 5

Enfin nous voilà fous les \ov&

De ce bon Roi de France.

C'étoit malgré tous nos Bourgeoi»

Qu'on lui faifoii réfillance 5

Chacun lui croyoit fur les toits,

Y avance , y avance , y avance.

Enfin, &c.

Sur tous nos cœurs il a des droits

,

En vertu de fa clémence ;

Je goûtons
,
grâce à {ç.% Exploits ,

Le repos & l'abondance :

Enfin, &c.

La Bierre nous rendoit fournois

,

Du vin j'ignorions l'ufance \

Il nous fait boire du pivois.

Morgue quelle différence !

Soyons à jamais fous les loix

De ce bon Roi de France.

Dès qu'on le voit on l'aime tant
,"

Que l'on fe fent l'ame éprife
,

Sur tout , le beau fexe Flamand
Le mettroit dans fa chemife;

Pour moi je l'aime franchement >

Chacun loue à fa guife.



:^ L'ECOLE DES AMOURS GRÏVOI^C
Si pour célébrer les grands Rois

Je n'avons pas d'éloquence ;

Tout Flamand , comme un franc Gaulois
,

Ne dit rien que ce qu'il penfe :

Parquoi j'difons vive lesloix

De ce bon Roi de France.

N I C O D E M E.

Quand on ma dit via les Français,

.Tm*en fit m'cacher dans not' cave;

Eh puis quand ils m'ont trouvé-là.

Au lieu de m' couper la tête

lis m'ont fait boire à la fanté

De ce bon Roi de France.

B A B I C H O N.
Moi j'fus m'cacher derrière du foin ?

Un Soldat fuivoit des Poules

,

II m'irouvit là, i'crus qu'il m'tueroît

Mais il m'fit bien des careflesj

Ah qu'on eft poli fous les loix

De ce bon Roi de France.

Meffieurs , îa critique a des droits y

Mais qu'ici l'on s'en difpenfe ^

Nous chantons le plus grands des Roîs ^

Le zele vaut l'éloquence.

Répétez tous à haute voix

,

Viv* le bon Roi de France. F 1 N.
APPROBATION.

Yû lu , par ordre de Monfeignenr le Chancelier l

un Manufcrit intitulé, fEcole des Amoun Grivois ^

Opéra Comique Ballet. A Paris ce 25 Juillet 1744.

CREBILLON.
P^û rApprobation , permis d'*imprimer i^e 24 ^ni^,

let 17^\^, MARFILLE-,
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L AMOUR
AU VILLAGE
OPERA COMIQUE'
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ACTEURS'
L' A M O U R.

LE BAILLI.

LA B A I L L I V E.

LISETTE.
AGATHE.
LUCAS, Amant de Lifette.

G U 1 L L O T , Amant d'Agathe.

Ld fcenc eji darjs un Flllage,



U A M O U R
AU VILLAGE»
OPERA COMIQUE.

SCENE P R E M I E Pv E.

L' A M O U R
,

[chL

Air : Le fond jaunijfant.

î U E ces lieux font cfiarmans ,

il L'Amour même y foupire.

1 Goutez-y d'heureux momens ,

Cœurs fournis à mon Fmpire
;

Mais du tendre martyre ,

Eprouvez les tourmens^

Aii]



9 L'AMOUR AU VILLAGE,.
Air : Tant de valeur.

Leur tend reffe eft bien aiïbupie;

Mais je vais donner à ces cœurs ^

La recette pour les langueurs

,

!f"orte dofe de jaloufie.

Air : La Bergère de nos hameaux»

Agathe eft déjà dans mes las ,

Sous ces traits j'ai fçu la furprendre

Mais Lilette époufe Lucas

,

Et Lucas n'en eft pas plus tendre.

Reveillons fon ardeur

,

Rendons nous le vainqueur

De fa jeune Bergère
;

îort bien, la voici

,

Cachons nous ici

,

Voyons ce qu'elle y vient faire.

SCENE II.

LISETTE, ftuîe.

Ah ' Dans ces lieux faits pour les amans,

V^ CJoi Lucas
Je ne te vois pas !

Depuis qu'à ta foi je fuis promife.

Ta froideur pour moi s'autorife \

A tes yeux hélas .'

N'ai-je plus d'appas ?



OPERA COMIQUE -f

Dans ce jour fait pour la tendrefîe,

Dans ces lieux faics pour l'amour ,

Je languis dans la triflelTe
,

J'efperois un doux retour.

L'ingrat ' feule me iaiiîè .'

Au)ourd'hui

Dois-je être fans lui ?

Ah J Lucas, ton amour cefle !

Eft-ce à moi
D'être ici fans toi ?

SCENE I I L
4

L'AMOUR, LISETTE.

Lisette, fuit un cri de furprife ,

Hl
L' A M o U R.

Air : l gué lan la Un latre.

Calmez belle Bergère
,

Votre frayeur :

Parlez-moi fans myftere

,

De votre ardeur.

Quoi ! vous rougiffez du bonheur
De votre Vainqueur i

Aiiij



s L'AMOUR AU VILLAGE,
Quelle efl votre erreur .'

Doit-on dès qu'on fait plaire
Garder fon cœur?

Lisette.
Air : Des grâces , <^c.

Quoi ! vous favez donc ma défaite \

L' A ]« o u R.

Avant d'en être le témoin.
En vous voyant r^ver feulette

,

J'ai penfé qu'Amour n'étJr pas loin.

*LlSETTE.
Air : 2VoHS avons ponr vous fatisfairt».

Deviez-vous ainfi me furprendre ?

L' A M O U R.

Lucas fera donc votre Epoux ?

Vous l'aimez d'un amour fi tendre ;^'

Que j'envie un fort aufii doux 1

L I s E T T E.

Air : Nous jouirons

^

Ici vous êtes Etranger î

L'A M o u B.. )

J'y viens pour voir la fête
j



OPERA COMIQUE.
Pour fa future un beau Berger

Ce foir dit-on l'apprête

Des Bergères de ces beaux lieux

On la dit la plus b^lle
,

JVlon cœur d'accord avec mes yeux
,

Vous reconnoîc pour elle.

Lisette,^ part.

A'w.Je ne fais ce qu'il we vent dire.

Que j'ai de plaifir à l'entendre !

Je n'ai rien vu de fi charmant.

Fuyons. . . mais pourquoi me défjndre

D'un aufîi (impie amufernent ?

Ecoutons ce qu'il me veut dire
;

JMais d'où vient que mon cœur foupire?

Air: Des billets doux^

N'allez rien dire à mon Futur.

T>hs qu'un Amant de plaire efl: fiar ,

Son amour diminue :

Il faut pour fe le conferver.

Avec lui , dit on, obferver

Beaucoup de retenue.

L' A M o u R.

Air \Je fuis un Frécepteur.

Hélas vous-même dès co foir

£t d'une fayon bien plus tendre

,



!I0 L'AMOUR AU VILLAGE,
Vous allez lui faire fçavoir

,

Qu'il n'a rien perdu pour accendre.

Air : A l'ombre de ce verâ boccAge,

Mais je tiens la place trop chère.

Qu'un heureux Epoux doit avoir.

L I s E T T F.

Puifque ma noce doit fe faire ,

tendrement.

Berger, venez- y donc ce foir,

L' A M o u R.

L'afped d'un rival défefpere ,

Mais j'y ferai.

.

Lisette, a part.

Quel doux efpoir !

L' A M o u R.

Ah! n'efl-ce donc rien ma Bergère,

Que le plaifir de vous y voir !

// s'en va»



OPERA COMIQUE. i\

^1

SCENE IV.

Lisette, feule.

Air : Contre nn engagement,

\^) Ue fens-je en ce moment f

Je ne fuis plus la même.
Un trouble tout charmant

JVIe confirme q^ue j'aime
;

IVIais ô furprife extrême !

Mon cœur a pu changer

,

Quoi mon bonheur fuprême
,

Dépend de ce Berger.

SCENE V.

LISETTE, AGATHE.
Agathe.

Air : La qneue dn chat.

Q Uelle fombre humeur
Chère Lifetteî

'**'®



:ï2 L'AMOUR AU VILLAGE,
L'himen à ron cœur

Feroic-iî peur?

Bien tôt ta pudeur

Y fera faite
,

Tu ne feras pas

Longtems dans l'embarras*

Air : Ah vraîement je ni'y corinoîs bien.

Ce iour où tu dois être heureufe

Te permet- il d'être rêveufef

Dis moi qu'as tu ?

L I s E T TE.
Moi

,
je n'ai rien.

Agathe.
Bien ? tu mens

, je m'y connois bien.

Air : Par bonheur oh par malheur.

Par bonheur, ou par malheur,
Aurois - tu vu , mon cher cœur
Certain Berger ? ah ! friponne

Tu rougis , je m'apperçois. . ,

et part.

Qu il a fait fur ta perfonne

Le même effet que fur moî.

Lisette.
Air : Je Jommdlk,

Hélas î



OPERA COMIQUE. x^

Agathe.
Ton c TUT me met au fait

,

Oeft pour ce Berger fi bien faic

Qu'il Ibupire.

Lisette.
^ Hélas ! Je voudrois le cacher.

Agathe.
Eh ! pourquoi te le reprocher ?

Tu me fais rire.

Air : Safis deff^is dejfous.

Mais d'où nous vient ce beau garçon?

Lisette.
On n'en fait rien dans ce canton,

A G A t H E.

Il mettra tous nos cœurs ma chère ,

San- deflus dellous , fans devant derrière/

tt l'efprit de tous nos époux
,

Sans devant derrière fans delfus delTous.

Air : Je reviendrai demain ai- foir,

à part. Moi feule je veux l'engager ,

L I s E T t E.

Ah ! L'aimable Berger. (^^'^•)

Il faut l'arrêter parmi nous.



i4 L'AMOUR AU VILLAGE;
A G A 1 H E#

je penfe comme vous, (^/f J

Lisette.
Air : Du Cordon bien,

A ma noce il doit venir ce foîr y

Que j'aurai de plaifir à fa vue ?

Si Lucas va s'en appercevoir ,

Chcre Agathe , je ferai perdue;

Il pourroic fe mettre entre nous

,

Dans lafantailie.

Quelque jaloufie.

Agathe.
Mais cela marque un tendre époux :

Peuc-on bien aimer fans être un peu jaloujf.

Lisette.
Air '• Fille qui voyage en France.

Mais quand je ferai fa femme ,

S'il étoit de cette humeur ,

Et que l'amour dans fon ame
Fit place à quelque froideur ?

La belle avance !

Agathe.
Ah ! Ah ! J'admire , mon petit cœur ,

Ta prévoyance.

Air : Quand la Bergère vient.

Tantôt Lucas étoit l'amanc

Le plus charmant

,



OPERA COMIQUE. ij;

On l'aimoit tant !

A préfent , cet amant chéri

N'eft qu'un mauflade

,

Qui paroît fade

Comme un mari.

Lisette.
Air : Md mi^ Babichort.

Je ne fçais pourquoi

,

D'engager ma foi

Je n'ai plus d'impatience ?

A G A T H E , rf fart.

A préfent Guillot

Me paroît tout fot
;

Ah ! qu'elle différence T

Lisette.
Air : Robin Turelure,

J'en ai trop dit , je le voi

,

Adieu , mais je vous conjure

Gardez pour l'Amour de moi...,';;

Agathe.
Turelure.

Lisette.
Le fecret.



i6 L'AMOUR AU VILLAGE,
Agathe»

Je t'en aiïure
,

Kobin turelure lure.

SCENE V L

AGATHE fenlé.

Air : AfoHS autres hons Villageots,

_I3 On
, je vois venir Lucas ,

J'augure bien de l'avanture ,

Allons , ne lui cachons |:as

X-es fentimens de fa future
,

Par là, je puis me ménager
Le cœur de -ce jeune étranger

;

Lifette l'entend bien, ma foi.

En amour chacun pour foi.

^\ ^[^ #^

SCENE
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SCENE VII.

AGATHE, LUCAS.
A G A ï H E.

Ait : Tu C7-oyois en aimant Colette.

TU croyois en aimant Lifette

Que tu n'aurois point de rival
;

Mon cher Lucas , l'affaire eft faite
;

Mais riQ vas pas le prendre mal.

Lucas.
Air : Hé qu'efic'que ca m"fait ^ &Ct

Quoi !

Agathe.
Leur connoifTance encor

N'efl: pas entièrement faire ,

Avant qu'ils prennent l'elTor ,

Tu peux époufer Lifette
;

Hé qu'ed c'qué ça t'fait à toi ?

Faut-il que ça t'inquiète.

Hé , qu'eft c'que ça t'fait à toi ?

De l'Himen fubis la loi.

Lu CAS.
Air : Ncinon dormoit.

Que dis tu-là ?

B



i8 L'AMOUR AU VILLAGE
Agathe,

Je veux être difcrette.

Sur tout cela,

Je dois être muette

Lucas.
Air : Qjii veut fe mettre tn ménage.

A caufe du coufinnge
,

Tu duis^ m'inflruire des faits;

Prêt à me mettre en ménage

,

J'y dois regarder de près :

S'il étcit gens charitables

Pour plus d'un Epoux futur ,

Pour le front des pauvres diables,

Couiine il feroit plus sûr.

Air : Pan
,
pan

,
pan. ^

Va , va , ie n'ébruiterai rien ,

Je veux feulement pour fon bien

Gronder Lifetre , & d'une gaule

De fon Galant frotter l'épaule,

Fan , pan
,
pan,

Et dans l'inllanc ,

Vous la planter là.

Agathe.
Doucement.

Air : Ton petit panier dojîer.

Calme cette violence.
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Lucas,
Ca me baille du tincoin.

Agathe.
Ohferve les avec foin ,

'

De tout fois témoin
,

Empêche par ta prudence

Que leur amour n'aille plus loin.

Lucas.
Air : Branle de Metz..

Mais fçais tu le nom , ma fiile

De ce chien d'elcamoteur ?

Agathe.
Non , mais fon air porte au cœur

,

Que fa figure ell gentille ?

Lucas.
Morgue , fi je le tenois ,

Com' j'iétrille , j'iétrille , l'iécrillc ,

MoriZué fi je le tenois ,

Comme je l'étrillerois.

Agathe.
Air : Corrt via quefi fait.

Quand tu le verras, je le gage,
Coufin tu lui pardonneras.

11 efl fi galant I

Bij



2% L'AMOUR AU VILLAGE,
Lucas.

Ah ! j'enrage,

C'efi: ce qui fait mon embarras
;

S'il courtife encore Lifette ,

Il aura bientôt fon paquet.

Agathe.
Le voici , fa taille efl parfaite !

Lucas.
Qui donc ? ce petit farluquet !

Com' via qu'eft fait I ^is.

SCENE VIIL;

L U C A S , L' A M O U R.

L' A M O U E.

Air : Je fuis un bon Soldats

XJ On jour , Lucas , l'ami

,

Me voici ,

L u c A s , <2 fart.

Morgue , ce petit drôle
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Efl bien de fon métier

Familier !

Allons chercher ma gaule :

L' A M o u R.

Air : Ami fans regretter Paris.

Tu fais donc la noce aujourd'hui?

Lucas,
Qu*en avez vous affaire ?

L' A M o u R.

Tu parois avoir du fouci f

Lucas.
Vous , vous n'en avez guère.

L' A M o u R.

Air : Ricandalne.

De cette noce , mon mignon ,

O ricandaine, ô ricandon

,

Je veux être premier garçon.

Lucas.
Tout franc , Monfieur

JTommes bian vor larvircur

,

J'nous paiïerons bian d'cec honneur.

Kicandaine

Biij



22 L'AMOUR AU VILLAGE,
11 faut nous être bon ici.

L'A M O U R.

Vraiment j'y ferai bon aufli

,

Car je vo*. s y lervirai ,

O rican.-iaine
,

Et vous m'en faurez gré ,

O ricanué.

L ir c A s.

Air : Mais c'efl pour accomplir la loi,

Perfonne ici ne vous connoit.

L' A M o u R.

D'accord ; mais je te le répète ,

Je m'y rends pour ton intérêt.

Lucas.
Vous croyez parler à Lifette :

Tenez , l'on vous dit , lailîéz-nous.

L' A M o u R.

Ne vas pas te mettre en courroux :

Comment donc Lucas eft jaloux !

Lucas.
Qu'en voulez -vou", qu'en voulez -vous, qu'en

voulez-vous dire.
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L' A M O U R.

Je ne veux qu'en rire
;

Comm:nc donc Lucas ed jaloux !

Lucas.
J'en voulons coût feul être l'époux.

L' A M o u R.

Air : T1,voni pour ces fillettes.

J'ai pour toi beaucoup d'amitié.

Lucas
C'eft- pour Lifetre, jirnigué .'

Il veut l'époufer demoiqué
,

Qu'eu Lutin le roRede !

Je n'ons pas befoin d'aide

A'orgué,

Je n'ons pas befoin d'aide.

L' A M o u R.

Air : Des fraîfes , &c.

Je veux ferrer ton lien ,

Mes plaiilrs font les vôtres.

Lucas.
Morgue n' ferrez toujours rien

,

L' A M o u R.

Mais Lucas c'efl pour ton bien ,

b iiij



24 L'AMOUR AU VILLAGE,
Lucas.

A d'autres , à d'autres , à d'autres.

Air : Cher amant tu m'abandonne.

En voulant de mon ménage ,

Vous approprier les droits

,

Vous prenez Lucas , j'e gage ,

Pour un commode Bourgeois.

L' A M G U R.

Air : Voccafion fait le larron,

Jufqu'au revoir , Lucas , je te le jure ,

Sans moi ta noce ne fe fera pas

Et qui plus eft , c'eft que de lavanture
,

L'ami , tu me remerciras.
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SCENE IX.

LUCAS, feul.

Air : On en ejî quitte pour Li peur.

\^ Efl queuque forcicr , fans doute ,

Par ma foi, j' n'y voyons goutte,

Charchons Lilette , aile a bon cœur :

Juftemenc, j' la vois paroître,

KalTurons nous , bon, peur-érre
,

J'en ferons quitte pour la peur.

SCENE X.

LISETTE, LUCAS.
Lisette.

Air :" // fant l'envoyer à Pccole,

V^U'as- tu Lucas ?

Lucas.
De l'embaras

,

Mamfelle Lifette , au contraire

IS'en a guère.
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Vous la baillez belle à Lucas !

Je Savons comme on vous cageole.

Vous navez plus befoin dit-on

De leçon
,

Vous avez trouvé bonne école.

Lisette.
Air • Pour le mariage bon.

Seriez - vous Monfieur Lucas,

Sujet à la jaloufie!

Lucas.
Par la morguenne.

L I s E T T E.

En ce cas

,

Dites le moi je vous prie :

La - delTus dans le moment
Je fais mon arrangement.

Lucas.
Air : Et autre chofe îtoH.

Oh déjà je le voi

,

Il eft tout fait j'parie

,

Oh déjà je le voi
,

Vous l'avez fait fans moi.

Air : Four pajfer doucement la vie.

Ouf.
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L I s E T T E.

Tu parois tout hors d'haleine !

Eh ! pourquoi de la force agir ?

Qu"ell~ce qui te fait de k peine ?

Lucas.
C'ell ce qui te fait du plaifir.

Air : Les ~yemhleurs.

Je fuis ravi de connoîrre

Ce pérît cœur double & traître.

L I s E î T E.

Quel jaloux î devez vous l'être ?

Lu C A s.

Voyez fon air doucereux !

J'avons tout appris d'Aguhe.

Lisette^? ^nrt,

Agathe a jafé , l'ingrarre !

Ah ! Sa trahifon c Litre ,

Je m'en excuferai mieux.

Air : Vautre nuit j'apperçth en fonse,

[ haut. )

Four déguifer votre inconfcance

Vous feignez donc d'être jaloux !
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J'ai lieu de me plaindre de vous ,

Et c'efl; trop garder le filence :

Agathe ell l'objet de vos feux

,

Et vous me trompez tous les deux.

Lu CAS.
Air : Branle de Metz,.

Fort bien.

L I s E T TE.

Vous cherchez querelle

Afin de rompre avec moi !

Je dégage aulTi ma foi.

Luc AS.

Ah ! qu'elle adroite fumelle î

Lisette.
Le changement efl permis.

Quitte à quitte , & bons amis.

Air : Cotillon couleur de Rofe.

Agathe a fur moi le deiïus,

Pour votre femme allez la prendre.

L u c A s.

Mais. . . .

Lisette.
Ce font difcours fuperflu*.
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L U C A J,

Encor. ....

L I s E T T E,

C'efl: en vain fe deffendre ?

Lucas.
Pourtant.

L I s E T TE.

Ne me revoyez plus,

Lucas.
Un mot

Lisette.
Je ne veux rien entendre.

Lucas.
Courons après elle au plutôt

;

Que je fuis un grand nigaud !
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SCENE XL
LE BAILLI, GUILLOT «Se LUCAS,

Lucas.
Air : Ah ! f^enez, -y toutes.

A Mis
,
qu'^n Ce démène ,

Faut fonner le rocfin

,

Tique tin
,

Que cha.cun de nous prenne

,

A la main

Un gourdin,

Tique tique , tique tin.

Allons vice , pèle mêle ,

Faut tomber tretous comme grêle ,

Sur cet aigrefin.

Le Bailli.

Air : La Sifonne,

Qu'elle eil ta peine ?

G U I L L O T

Où cours - tu donc Lucas ?

Lucas.
Par la morguenne I
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Allez , me via dans d'biaux draps ;

Venez ça que je vous apprenne
,

Sarpegué , tatigué 1 palfangué, jarnigué, morgue.

11 fentira mon bras.

]l s en va.

Le Bailli fnr le ton dtt demie) vers.

Je fais fon embarras.

SCENE X ï I.

LE BAILLI, GUILLOT.
Le Bailli.

Air : Autant vous en fend a foreille.

G E nouveau Berger , fi fêté ,

A Lifette en aura conté

Le drôle s'y prend à merveille.

malignement.

Agathe en tient déjà pour lui.

G u I L l o T.

Vous riez peut - être aujourd'hui ,

Autant vous en pend à l'oreille.

Le Bailli.

Air : Baife moi donc me difolt Blaife.

Guillot , je ne prends point d'ombrage

,
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Ma femme & moi nous faifons bon ménage ,

Si j'écois jaloux ,
j'aurois tort.

G u I L L o T.

On le voit bien à ce langage
;

Vous n'êtes Monfieur l'efprit fort
,

Qu'un petit Juge de Village ?

Le Bailli.

Air : SG?it les garçons du Port au bled.

Mais le drôle s'avance ici.

G u I L L o T.

Agathe encore efl avec lui !

L E B A I L 1 I.

Nous verrons beau jeu tout à l'heure.

G u I L L o T.

Je vais

Le Bailli.
Non , cachons nous , demeure.

Air : Elle eft pour U bien définir^

Obfervons tout

De bout , en bout
;

Ne jugeons pas à l'avanture

Voyons jufqu'oii cela

Ira

,

Du fait il faut que l'on s'aflure:

SCENE
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SCENE XIII.
L'AMOUR, AGATHE, LE BAILLI,

& GUI LLOT , dans lefond du Théâtre

L' A M O U R.

Air : Otd , vous îh feriez, la folte.

O Ui, Bergère, je vous adore.

Que votre cûeur

Du mien faiïe donc le bonheur.

L'Amour
Veuc du retour.

Agathe,
Je crains ks coups,

L' A M o u R.

Quand il bleiïe pour vous l
Ah. l qu'ils font doux 1

Agathe.
Vous m'aimez !

L' A M o u R.

Je vous adore.
Que votre cœur

Du mien faûe donc le bonheur.

C
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Agathe.

Air : Cher amant tu m'abandonne.

Suis -je la i'eule Bergère,

Qui vous charme en ce féjour ?

Lifetce aura fçû vous plaire ,

Je voudrois tout votre amour,

L'A M G U R.

Air : Qite de gentîllejfe.

Non , rien ne m'engage

Dans ce Village ,

Vous feule y flattez mon efpoirî

J'ai laiîTé Lifette
,

Babet , Nanette
,

Tout enfin pour vous voir.

Agathe, à part.

Air • A ma P^çijîne»

Que fon langage eft tendre & doux !

L' A M o u R.

Certain défir me preffe
,

Sur cette^ main. . . .

Agathe.
Y penfez - vous ?

L'Amour » halfant la main d'A.GA.THE.

J'expire de tendrefîè.
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GUILLOT, à fart.

Tu vas expirer fous mes coups.

Ah ! la traîtrcfle i

{// veut courirJur l'A mou r , le Bailli le retient,]

Le Bailli.
Patience , ( bis.

)

Tout cela n'eft rien.

G u I L L o r.

Fort bien,

iPendant ce tems il avance.

Le Bailli.
Patienee. ( bis. )

Air : Un certain je ne fçais quoi
f
&c.

Dans ce buifîbn tenez - vous coi.

A G A T H E ^ /'A M o u R;

Votre amour m'intérefle ;

Non , malgré toute fa tendrelTe
^

Guillot n'a jamais fait en moi
Parler ce certain je ne fçais qu'eft-cc

Parler ce certain je ne fçais quoi»

GuiLLOTj à part.

Air : Morgue laijfe-là Pierrot,

Morgue !

Cij
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Agathe.

Je quitte Guillot
;

Je vous aime.

L' A M o u r;

Quel bonheur extrême !

Gui£xoT-« part.

Morgue !

Le Bailli ^4j^ Guillot,

Paix donc , ne dis mot.
Nous allons voir quel fera ton lot.

L' A M o u R.^

Quels yeux ! Quel tein ! Qu'elle grâce !

Que j'embraiïe. . . .

Guillot <« part.

Mais qu'elle audace !

Oh ! par la fanguoi je ne puis plus tenir en place.'

Le Bailli ^^j ^Guillot & l'empêchani

de fe montrer.

Bouche clofe,

C'efl trop peu de chofe,

L'A M o u R.

Avec vous je fens.
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Les plaifirs les plus raviiïàns.

GuiLLoT,^ part.

Morgue.
Agathe.

Je quitte Guillot.

Je vous aime.

L' A M o u R.

Quel bonheur extrême!

Agathe.
Guillot ! Guillot n'efl qu'un fot.'

;,
Guillot^ part.

S'il pourfuit , je le ferai bientôt.

L'A M o u R.

Air : Af. le Prevot des Marchands,

Mais quelqu'un vient
, quel contre-temps !

A G A T H E.

C'efl la Baillive que j'entends !

Aimable Berger
, je vous prie ,

Défaites vous-en promptement.

L' A M o u R.

Eloignez-vous ma chère amie ,"

Je vous rejoins dans un moment.
Ciij
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Le Bailii,

Air : Quand je regarde Aiargoton,

Ah î Quel échec pour ton amour !

G u I I L G T.

Riez , riez , j'enrage
;

Mais t'nez via qu'il fait la cour

A voc' femme je gage.

Je rirons à notre tour
;

Cachez - vous.

Le Baiili.

Ma femme efl fage.'

SCENE XIV.

LA BAILLIVE, L'AMOUR, GUIL-

1.01: &hE FAILLI dam kfond dttThékre,

• L' A M o u R.

Air : Oregulngu'c , &e.

M__ Adame la Baillive ici î

Vous chercliez Monfieur le Bailli ?

Le B A I L L I.

Bon ! Eft-ce qu'on cherche un mari ? .
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L'A M ou R.

Pardonnez
La Baillive.

Quoique du Village,

Du monde nous içavons l'uiage.

Air : Allons la voir à St, Clèud,

Je fortois pour oublier

Sa trifte & fotte figure.

Le Bailli,^ part.

Le début efl: fingulier !

GuiLLOT bas an 'B A. ï L L I»

N'jugeons pas à l'avanture.

LA M o u R.

Si j'étois cet heureux Epoux. ... ;

La Baillive.

Charmant Berger que dic«s-vous ?

L'A M o u R.

Vous me verriez Madame,

Toujours vous prouver ma flamme»

La Baillive furprlfe.

Air : Ne m'entendez, vous pas.

Vous m'aimeriez !

Ciiij
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L'A M O U R.

Hélas !

Mon trouble me décèle.

Que je vous trouve belle !

Que j'apperçoia d'appas.

La Baillive.
Oui , mais n'y touchez pas.

Le Bailli^ part.

Air : Qj^el dommage Alartm^

tort bien.

La Baillive.

Ce langage

Me paroît bien doux ;

Mais le fort m'engage
Avec un Epoux.

^

L'A MOU R.

Ah I ah ! ah .' quel dommage î

La Baillive,

Je n'ofe y fongcr.

Berger
;

Berger, quel dommage ?

L'A M o u R.

Air ; Mariez. - mot , &c.

D'une charmante beauté

,
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Vous me retracez l'Image;
Mon cœur en fut enchanté ,

Voilà ùs traits & fon âge.

La Bailiive.

Contez-moi , contez-moi , contez-moi ça,

L'A M o U R.

Comm.e vous elle étoit fage.

La Baillive.

Çontez-moi , contez moi , contez-moi ça :

Votre amour l'apprivoira,

L'A M o u R.

Air : Au bord d'un ruijjeaujefilei,

Quand je la trouvois feulette

Je

La BailjLive,

Que faifiez - vous ?

L'A M o u R.

J'approchois d'un air doux:

Er plein d'une ardeur parfaite ,

Je me jettois à fes genoux.

G U I L L o T bas au Bailli dr le retenanu

Air : Belle brune.

Patience, (hh)
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L'A M o u R

, fuite de l'air ^ au bord d'un ruijfeau^

De ma main je prenois la fienne.

La Baillive à part.

Le fripon prend aufli la mienne.

L'A M o u R.

Et puis-je la baifois ainfi,

La Baillive.
Maïs , vous baifez la mienne aufTi !

L' A M ou R 'Voulant embrajfer la Baillive.

Et puis devenu plus hardi, . .

.

La Baillive le repoujfant àouament.

Arrêtez Petit étourdi ,

Car .... mon cœur en efl attendri.

Le Bailli fur le ton dit dernier vers.

Ah ! ah ! mon honneur efl trahi.

GuiLLOT,^^5 4« Bailli.
Suite de l'air btlle brune.

Voyons jufqu'où ça

Ira.

Le Bailli.

Oh ! j'en veux tirer vengeance.

G u I L l o T le retenant.

Patience. ( bis.
)
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L'A M O U R.

Air : Je v^iis partir.

Vous m'infpirez la même flamme ,

Et nous ne pourrons nous unir;

De ces li.^ux je dois me bannir,

J'y laiiïerai toute mon ame
;

Je vais partir.

La Bailli ve.

Déjà partir !

Air : A lombre de ce vert hoccaTe,

Mon Epoux eft d'un certain âge.

GuiLLOT au Bailli.

Vous allez être enfeveli.

La Baillive.

Je compte fur un prompt veuvage.

L'A M u R.

Vous oublieriez donc le Bailli f

La Baillive.

Helas ! vous fçavez fi bien plaire
,

Qu'on oublieroit , mon cher enfant

,

Le meilleur mari de la terre

Pour vous , même de fon vivant.

L'A M o u R.

Air : // l'attrapr'a.

Dans l'efpoir de ce doux veuvage

,

Promettons de nous époufer.
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La Bailllive.

Très - volontiers.

L'A M O U R.

Je veux pour gage.
Seulement un iimple baiier :

Vous pouvez-bien quoique très-fage ,'

M'accorder cela.

La Baillive.
Mais ouida.

GuiLxoT & Le Bailii.
Morgue l'y via. [hls.)

Le Bailli fc.ijïjfant fa femme.

Air : Tout roulle aujourd'hui dans le monde, •
Ah .' ah ! ie vous y prends Madame.

Le Bailli & Guillot ffaijijfant l^Amourt

Fripon vous n'échaperez pas.

SCENE DERNIERE.
AGATHE, LISETTE, LUCAS, &:

Les Précédents.

Agathe , accourant
, fe mettant entre Guillot^

& l'A m u r.

T Out doux
,
je veux être fa femme,

Lisette accourant d'un autre coté & fe mettant

entre l'A MOUR^/f Bailli.
Qiie vois - je ici ? que de fracas .'

LailTez-là ce Berger , oh dame î

J'ai pour lui renvoyez Lucas.
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Lucas accourant avec une faux*

Qu'on le tienne bien , fur mon ame

,

Je vais jetter fa tête à bas.

L'A M o u R,

Air : Aimons , aimons nous.

Tout doux ,

Calmez-vous.

Lucas.
Il arrête mon couroux \

Air : Le tout far nature»

Oeil un fripon d'enchanteux.

G u I L L o T.

Voyez - vous fon air golTeux,

La Bailxive.
Il charme tout d'un regard.

Lucas.
Palfangué, je parie

Qu'il a fur lui quelque part

De la forcellerie.

G u I 1 1 o T.

Air : De necejfité meejfitantel

Toutes les fumelles du Village

Sont dupes de ce petit volage.

La Bailli ve6cLisettb.
Quoi G'eft un trompeur.

Agathe, à fart.

Il m'abandonne.
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Lisette à Lucas tendrement»

Ah ! Lucas.

Agathe à Guiiiot tendrement. .

Guillot.

Lisette k Lucas,
Je te pardonne.

Le Bailli.
Air 1 C'efl la chofe impojfible,

Laiiïez , je vais l'interroger

jufqu'à la moindre circonftance :

Dites-moi votre nom , Berger ,

Et le lieu de votre nailTance.

L'A M o u R.

Je fuis de tout Pays , mon nom
Eft connu de toute la terre ,

Et vous me devez vieux barbon

Le plaifir d'avoir été père.

Air : La peine fait mieuxgoûter le plaifir»

C'efl trop jouir de vos allarmes.

Amis reconnoiffez l'Amour
;

In 'éprouvez plus que fes charmes^
Aimez fans détour :

Pour mieux ferrer votre chaîne,

J e feignois dé la défunir :

La peine

Fait mieux goûter le plaifir.

Air : On ne peut tromper l'AmDur,

Je veux régner à jamais fur leur ame ,

i
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N'en craignez rien amans , époux

,

Leurs tendres cœurs brûle pour vous
Quand pour moi d'un feu fi doux

Je les enflamme.
En vous payant d'un jufte retour ,

N'eft - ce pas chérir l'Amour.

La Baillive au Bailii,

Air : Je fuis un bon Jardinier,

C'eft pour vous qu'il m'enflâmoit.
Tout mon feu fe rallumoit.

Le Bailli ^/^ Baillive.

Je t'en aime mieux ,

Je m'en fens moins vieux.

G u I L l o T.

Mon ame eft guillerette.

Lucas.
Et moi je fens redoubler-là

Mon ardeur pour Lifette,

Lon la,

Mon ardeur pour Lifette.

Agathe.
Air : Dans notre P'illacre,

Dans notre Village

,

Vivons fans fouci

,
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L'Amour règne ici.

La Baillive.

L'Amour efl la paix du ménage,

Lisette.
Que mon cher Lucas

A pour moi d'appas !

L' A M o u R.

Air : Chantez. , rcfonnez. ma mufette.

Amans, accourez dans ce boccage,

A jamais j'y fixe ma cour
;

A vos belles rendez hommage ,

Heureux Bergers, c'eil célébrer l'Amouî,

F I N,

APPROBATION.

J'
Ai lu par ordre de Monfîeur le Lieutenant Géne'ral

de Pulice , une Comédie qui a pour titre : L'Am$ur ait

f^illage , & je crois qu*on en peut permettre la ile-

prelentation. Ce 30 Janvier i74|.
CREBILLON.

Vtif Pgrmh de Rcpre/inter, A Faris , ce 3 Févncr 1745-,

MAK VILLE,



87"' ^''U^tH
-Lucaé 77ze duwit lau/rejour^ Ifout

<=3^\±i j 1
.l' m .̂

ai/?ie. en ce riant J^o-r{t-çe^ .^dî _ -

n Y #=F^^ T«^

E
-/nc/ij nouct dûnc a. nvlre^ tour Z^ et -

=^^^^ N N h a

-niûurn ejt (^ic'u/v ta^Jmaçe: JSTon^ non Co z

1 leife, iL^yau^^ru, Jon^ire etyemite/z ca z

^r=Tri
- cAetù;^ -^rl/i/c'e<jû la/noun ain lin-oia z

- -e ée/J^ antoiir n'e<jtpaj icn /en .



'-2 '

I^e cœia^ n^ re^fsent ci la^ cour

Ou lUL^ ardeur tr{utc7iiille et iwl/içe/

Otl c.r auite./ on^ s'ouiae eu un jour
^

J^ amour ?vejé uuuny haJzua^e;

^Jfaiô aïo Pillaûe, c edt un^ /en

Qui çaç7îè^ tou/ours, ûiu deuore^

Ou j* aime. lO /aut j"'aimer encore;

I^ amour neét^poô urv /eu >

3 , .

QuiiUtl 7 oTià /yiau- pru) ae c^ doujo /iù.i

' '

'
' 7

(Jaimo/tj jLioette auvaTiàiûe

,

jya7?ij c'êôù irad ae<fj'oui^i irii^i ae<fo'ud^

J^ a/n/pur TveJt au un iaama^e :

^ifau -PaLraThaue, 7 e72 ^aiu L aifeu,

Quafui- 76 n ono eu aite ae liau c/ai/Vy

Jyide^te^ a. oiau ùlz7^e, et l7iaiL /m^-'e ;

JL a7?zou7^ 71 ejâ pao u/t /ou ,



3

u'Ua^ ^TZere^ dit aue û?iit ar?ia/iù

£'crt aa7zçe?'eiuT2 , eedtiie?v Joma^e^

^

P^ 771^^ mt ûia/L?t elle mena,

Z^cu7wu?' 7h e^ù /7WU7V aaaifi£Loe^:

Sur Ifier'pe^ atfj'oyûTiJ twiu) icn i?ei£y

J'& veiiûa te^ le/mre^ comioùre>

,

Jlfaid iL rrvy /ié hien^ voir le^ ù^atà^&,

Qji arftvur ?i e^t noj un^ /eu ,

s ,
•

Irii)^ avee iirv j'euL jPompûTV

J^miellià ^ron jeune- vuaije
^

I.a Tlc^dette- , uaiw ce^ tenaroTv
^

jSFeôé ûu'iin LriTTriue I?aairui^e', -

JKazd pour, yîmznte, aut dauj peu

j:luru trcL IrenéaiTie complede

cfe reponJ meir cjae Iw ùoilede

JVe ^rera. vud un leu ,



Ta/it (jfu avec d'à. yemme urv ?7iur7i

-Foju^mt aiiœ^ /?'(iuf Jij^ niariaçe
,

On le mitonne, il eàt cÂei^i

,

J^ lu/men ivejt oiou/v iai/inn^e ;

jjfau) liUtT^e^ tiZ moiim^ d'oiz /hi

Le,i crou^çvfid^ àvuèle^it U- nienitae.

,

On^çronJe, oit cy^ie., on^mt ta^a^e^-

I^liynien n'ejt paé luv l'eit. .

7'
.

^JUamaiv rit Je nzed renJed voii^

-^vee deà j/arcpnà Je mon. ai/e
,

-Et croit bonminent au^pournvu^^

-ty unIVICI' fh'e^t ûiciin Icuuna^e/
.

M^ud^ az. TTzed doïiT.^ a/ià Jer>uù)peic,

Jlania^v, pou/^cL lientvt apprenJi-e

t^ii cunour iteéé vliu) unjeii ',



THÉSÉE,
FARODIE NOUVELLE DE THÉSÉE.

MPRESENTE'E POUR LA PREMIERE FOIS

à i'Opera-Comique , ie 17 Février 174

^

Par Afejfi€Hrs F... P... L...

Le prix efi de z^JolSo

pVHS i»3 El L^J .3vt ij

5v\ Ë [SS îFjaa ;^

^*.

A ï> A R I S,

CBez PRAÛLT, Fils, Quai de Conth vis-à-vis la *

defcente du Pont- Neuf, à la Charité.

M. D C C. X L V.

^r E C FEÂMISSIOM,



ACTE URS.
CHOEUPvDE COMBATTANS.

JE. G E'E.

^ G L E\

CLE'ONE.

LA GRANDE PRESTRESSE de Minerve»

MED E'E.

DORINE.
THES E'E.

ARCAS.
Une HARANGERE,
HARANGERES.
DE'MONS.

LES FURIES.

PEUPLES.



THÉSÉE,
PARODIE.

SCÈNE PREMIERE.
Le Théâtre re^réfente le Temple de Minerve^,

CHCSUR DE COMBATTANTS qu'on n'entend

& qu'on ne voit point 3 yEGLE', CLEONE»

C H OE U R.

Air: Frappons &c.

v^wW"^ Rapoks , frappons, frappons fort ;^ p ^ Saboulonsles en diable
i

$ '^ Frappons , frappons , frappons fort
j

=5^^-^^ Et frappons d'accord.

A



4 THESË^Ë,
jf] G L E*.

Air: GnèriJfez.-moi mon mal ma cheic jUert*

Que l'on fait ici de rumeur !

Ah ! j'ai grand peur.

Ah ! j'ai grand peur!
C'eft fait de moi,
Je meurs d'effroi.

Je meurs d'effroi !

Dieux ! que d'allarmes !

Que de vacarmes

On fe bat fans fçavoir pourquoi*

C L E o N E.

Air: Que pefi'me mon they Voijîn»

Allez , Thefée eft notre appui

,

Minerve le féconde ;

L'Hiltoire lui fait aujourd'hui

Bien affommer du monde.

iE G L e\

As-tu vu de ce Vainqueur

La taille divine f

Ce Héros ï la valeur

Joint la bonne mine :

Thefée eft un inconnu ;

Mais on voit à fa vertu

Qu'il eft gen gen gen ,
qu'il eft ti ti ti

>



PARODIE.
5

Qu'il eft gen , qu'il eli ù ,

Qu'il eft gentilhomme...

C L E O N E.

Ah / voilà votre Piomme.

Air, Allons donc , Mademoifellf^

ADons donc ^ Mademoifelle

,

Il faut Paimer fans façon :

Un Guerrier pour une Belle

Efl un fruit de la faifon.

C H œ u R. Refrain,

Frappons, frappons, frappons, fort

,

Et frappons d'accord.

SCENE IL
LAGRANDE PRESTRESSE, iEGLÉ*

C L E O N E,

La Grande Prestres se,

Ain: Margot filoit tranquillement.

E N entendant crier aînfî.

Tout mon corps efl tranfi 5

Que de trouble ici !

A II]
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Que de train train
,

Que de train train

,

Que de train.

Que de train
,
que de trouble ici.

Air: Tirtrntaine.

Ayez piiié de nôtre embarras

DéelTe

Delà fageiïe

Tirez-nous de ce pas

Es furtout ne tardes pas.

Joutes trois.

Tirez-nous , &c.,.

C H 05 U R.

Victoire , victoire , victoire.

SCENE IIL
LE ROY,LA GRANDE PRETRESSE,

^GLE', CLEONE,

Le Roy.
Air : Qu^.ndjefuis dans mon corps deQarde»

M Es troupes ne font pas mancîiottes

Les mutins font annéaniisi



PARODIE. 7

Une partie a les menottes.

Les autres ont gagné Pays.

La GRANDE Prêtresse.
Air: Q^^^ fe^ime msn cher Volfin»

Puifqiie tout eft calme à préfent

Faifons un facrifice ;

Le R. o y.

Je veux que ce foil en danfant

Entrez en exercice.

La grande Pre stresse.

Air: Toujours va <^ui danfe.

Quoi Pon verroit cabrioler

Les élèves de la fagefie .'

Ail 1 pouvez-Yous ainfi parler

Sans choquer la DéefTe I

Le Roy.
Du moins dans ces lieux mes Soldats

Vont fe battre en cadence.

La grande Prestresse.
Mais pour danfer i's font trop las

Quelle extravagance !

La grande Prestresse.
Mais pour danfer ils font trop ias

Quelle extravagance!

La grande Prctrcjfe & la fuite du Roy rentrent^

Aiv



T H E s F E ;

!ggg ,'
III' ' .1

SCENE IV
LE R O Y , ^ G L E\

Le Roy.

A I R i ^on petit cœur gauche,,

jf\^ Prés les aïlarmes

Que la joye ait fon tour
5^

Egayez vos charmes

Avec un peu d'amour:

Moi je me débauche

Vos appas m'ont féduîtj^

Mon petit coeur gauche

Pour vous je perds refpric.

Air: Dh traquenard.

Voyez ce front couronné
Qui dç rides eft orné. ,

.

,

Mais quel air étonné /

C'eft un peu trop lard peut-être

Vous parler de mes feux ! ....



PARODIE* ^

Oui, trop tard pour tous les,deux»

Le Roy.

Air: VAnteK.-'VOHS'en,

Maïs en faveur de ma tendreffe

Vous ferez grâce à ma vieilleffe i

Je fuis caiïe, quinteux, goûteux

Mais tout cela me fied au mieux ;

Je dois être aimable à vos yeux

Car je fuis Roy , belle Princefle^^

Roy viâorieux Sa puilTant

Vantez-vous-en.

jE G L e\

Air: Cefi ma devife.

Le Trône a pour moi moins d'appas

Que la tendreffe
,

l^on , il ne dédommage pas

De la jeuneflTe ,

Croyez vous que le rang fuffit?

Quelle fouile 1

Moins de gloire & plus de profit

Ceft ma divife.



^'6 THESFEi
Air: Connoï^ez.-vom Marotte*

ConRoifFez-vous Medée
Pour ofer lui manquer de foy?

C'eft un pofïedée

Qui fe mocque d'un Roy,
Elle égorge lerti, empoifonne tertousi

C'elt la bête à tertous.

Le Roy.

'Air : Le heau Dion»

Mais on m'élève quelque part

Un Fils qui me vient du hazard j

Je veux qu'il dégage ma foy

En Pépoufant au lieu de moy.

Air : A la fantê de la Foliei

Vous, vous aurez je vous afTure

Dans peu de ma progéniture.

Par ma barbe, je vous le jure. ..•

yE G L e\

Votre ferment me fait peur ;

Vous pourriez devenir parjure

Taifez-vous pour voire honneur.



PARODIE, it

Air: Rofftgnolet du verd hoccage.

Devez-vous parler dans ce Temple
De votre ardeur ?

Cela n'elî pas de bon exemple
Sortons ^ Seigneur.

Us rentrent.

SCENE V.

Le Théâtre répréfente le Palais du Roy^

M E D E' E , D O R I N E,

M E D e' E.

Air & p/irols de l'Opéra,

Oux repos , innocente paîx:

Heureux, heureux un cœur qui ne vous perd ja-

mais.

Air: ^ene fnis ne ni Roi y ni ?rince.

Ah i Venus pour t'avoir fervie

Que j'ai de chagrins en ma vie?

Mon coeur en brûlant pour Jafon

N'agit ç^ue trop bien à ta guife >
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Tu troubles encor ma raifonî'

C'étoit alFez d'une foiiîfe 1

D O R I N E.

A I R : Dr mm fot je vom en re^

Thefée eft un jeune gas

Qui par tout fait fracas,

M E D. e' e.

AK ! que j'aime fa noble audace
;

Qu'à tuer, il a bonne grâce.

B O R I N E.

Ce jeune homme eft dans fa primeur

Et c'eft-Ià le meilleur.

M E n, e' e.

Air: Eji-ce ainÇt qn^on prend les Belles,

D'accord
,

par fa bonne mine
Mon cœur eft trop combattu.

De tout tems je fus coquines

Ainfi le fort i'a voulu
,

Mais mon cœur étoit, Dorine^

Fait pour aimer ia vertu.



5P A R O D I E. i^

D O R I N E.

Air : Si ma Philis vient en vendange.

On n'eft pas volage , Madame

,

Pour n'avoir changé qu'un fois.

M E D e' E.

Jafon avec Mghe , & puis Thefée \ ... Oh dame

,

Tout bien compté , cela , je crois, lais

trois.

Air: Prenez, un Amant Urtrette,

Je fens ma chère

Tout le prix de l'honneur 5

On doit tout faire

Pour deiTendre fon cœur;

Je ferois encor

Un fille fort fage.

Si Jafon ce petit volage

N'eut pris ce Tréfor.

D o R I N E.

Air: F/7/^^ cjui pajjez. par ici.

On foufïre les vœux d'un Amant
D'abord fans conféquence...

M E D e' E.

Hélas un tendre engagement

Va plus loin qu'on ne penfe.
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Ymiment .

Va plus loin qu'on ne penfe»

Air : Eh avance.

On ne voit pas au premier jour

Ce que nous doit coûter l'amour y

Bien tôt ce traître en diligence

Avance , avance ^ avance...

Sans lui j'aurois mon innocence /

D o R 1 N E à part fur le même aiu

La perte neft pas d'importance.

M E D e' E.

Air: fe fais la /impie violette'

J'ai mis mon jeune Frère en pièces,

Mes deux Fils ont paflé le pas ,

Par de femblables gentileires

J'ai par tout fignalé mon bras;

JViais au fond tour cela n'ett rien

Car malgré ces fredaines.

Je pafîe pour femme de bien

Chez le Peuple d'Athènes*

é^.^^.
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SCENE VI.

LEROY, MEDE'E,DORINE,

Le Rot.

Air: Zifle , z.(fte point de chagrin^

M j Ilte , zeile plus de foucis.

Grâce à vos rubriques

Magiques
Zifle, cefle plus de foucis

J'ai vaincus mes ennemis.

A 1 K. : yAme mieux le Moine , mot.

De nous unir je vous fis ia promelîe,

// toHffe,

M E D e' E.

Je vois à votre toux.

Que cet hymen, Seigneur, n*a rien qui preffe

Ni pour moi, ni pour vous 3

Le Roy.

Et c'eft en quoi vous vous trompez Pimcefle,



iS T H E s -E' Ëi

Je fens que ça preiïe
j

Moi

,

Je fens que ça prefTeo

M E D e' E.

Air: Maris qui voulez, fuir Paffront

^

Vous pouvez-Tous tranquilifec

J*y veux penfer

A mon aifci

Le Roy.

Vous Battez fcoid , mais daii ce cas

Je ne fuis pas

Un Nicaifeî

Vous riez d'un galant

Lent

A tête blanche \ i

Vous en voudriez un
Brun

Bien lur la hanche.

K i Vil Le tout par nature,

jPuifque c'efl comme cela

Bien-tôt mon Fils paroîtrâ

Sans doute qu'il vous plaira

Car je le légitime,

M E D ê' E-
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M E D e' E.

Je vous entends, laifTons-îà,

Ce Fils anonyme.

'Air: Cefi unt autre ajfaireî

' Vous fçavez ,
petit volage

Vous récrier fur votre âge
Pour éluder notre hymen ;

Prés d'^glé vous voit- on faire

iJn tel examen ^

Le Roy.

Ceft uii autre affaire.

Air: fierre hagnolet.

Ouï , trop de confiance m'aiTomme^
Contraàons un nouveau lien,

Le changement réjouit l'homme

M E D e' E.

La femme auffi s'en trouve bieh,

Le Roy.
C'eft là mon goût.

M E D e' E,

G'ell là le mien.
'

B



1^ T H E s F E
,

Tous deux.

Ouï , trop de confiance m'alTomme
Cuntracions un nouveau iien.

SCENE vu-
ARCASjLE PvOY,MEDE'E,DORlNE.

A R C A s.

A I K : Rol?in ture lare Inre,

\ Ous chantez , Seigneur , fur nous

On va battre la mefure ;

Adieu le Thrône pour vous

Le Roy.
Ture lure !

A R c A s.

Faute de progéniture

Le Roy.
Kobin ture lure lure !

Air: yV/ rêve toute la finit.

J'ai chez les Enfans trouvés
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Un Fils des mieux élevés ;

Qu'on lui dépêche un Courier
Et fais publiet

Que je vais me marier.
Rendons mes Peuples contens
Puifqu'iis veulent des enfans.

A R C A s.

Air: yîh l ah ! je voudrais bien voir ça!

la populace à haute voix
Sans nul égard vous traite d'imbecille

,

On eft las de fuivre vos Loix,
Et de Thefée on a fait choixi
On le promené par la Ville

En grand triomphe aOis fur le bœufgras

,

£l la canaille danfe fur fes pas

L £ Rot.

Ah ! ah ! ^

Nous allons voir ça !

lis rentrent»

%0



âo TH E S F E,

SCENE V I I L
THESE'E fur le bœuf gras, HARANGERES»

MARCHE,
Une Harangere,
Air: Gué gué gué opégaé.

j\x. Ettons-nous tous en danfé

Autour de ce Zéros j

Il a de la vaillance

Il eft fier & difpos :

Ah /. qu'il elî biau ma cbere

,

Ah ! qu'il eft bien monté
Opégué ma Commère

5 Gué, gué, gué , opégué.

C H œ u E.

Opégué ma Commère, &c.

^jRONDE dont les paroles font gravées à part.

C H œ u R.

Opégué ma commère
Gué, gué, gué, opégué*



PARODIE. zi

T H E s e' E.

Air; Faites boire à triple mefnrfi

Eh ! quoi j'entendrai toujours braire I

Si j'ai fur vous quelque pouvoir ,

Je vous ordonne de vous taire.

Allez , MefTieurs , partez , bon foir.

Thefée vent entrer d^ns rappartement du Roy ;

Medée Parrête

SCENE I X-

M E D F E , T H E s E' E,

M E D e' e.

Air: Tout efi permis en CawavaU

o U courez-vous?

T H E s é' s;

Trouver le Roy.,..;

M E D e' E.

Ne craignez-vous pas fa vengeance ?



& THESE' E,

T H E s E* E.

On m'a couronné malgré moi,
Ft c'eft pour badiner, je penfe :

Le Koy m'en voudroit-il du mal?

Ce n'ell qu'un lour de Carnaval,

Air: Vour la Baronne,

La feule gloire

Enfiâmoit mon cœur autrefois

|

L'amour j-aïoux de la vidoîre

M'a fait voir un joli minois ,

Adieu la gloire.

M E D e' e.

A I R : -AZ'j' A pas de mal à ça»

Un peu de Tendreffe

Sied bien a-.ix vainqueurs ;

C'eft une fciblelFe

Digne des grands coeurs,

'N^y a pas de mal à ça-.

T H E s e' E.

Jargon d'Opcra,

M E D e' E.

Air: Ccji 7n\vùe fia veux,

Vou§ pouvez fans honte
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M'ouvrir votre cœur',

T H 5 s e' E.

Taime JEgU

Me d e* e.

Quel conte î .

.

T H E s b' E.

Oui, c^efl en honneur.

Et le thrône brille

Moins qu'elle à mes yeux.

Elle eft bien gentille

C'eft m'amie j'îaveux.

M E D e' E.

Am : Si la jeune Iris a pour mot du Tftépris,

Le Roy pour JEglé brûle des mêmes feu^s

T H E s e' Ea

Qu'importe !

Me d e' e.

Craignez qu'il ne remporte. . -

T H E s e' E,

II n'eCl pas dangereux :

M E D E* E.

Il efl bien amoureux...

B îiij



24 THE S F E,

T H E S e' E.

Qu'importe !

Air: Attendezrmoi fom Vorme^

Je ne puis le comprendre
II vous promit fa fo^ ! . .

.

t »

M E D e' E. -

Alïez , allez m*aitendre

Et fiez vous à moi

,

Bien tôt en bonne forme
Vos feux feront contents.

'l'hefce entre dans tappartement de Medèe*

M E D e' E.

Attendez-moi fous Torine

Vous m'attendrez long-tems.

j4ir & paroles de VOpera»

Dépit mortel ^ iranfport jaloux.

Je m'abandonne à vous.

A I R : C^ fut un Dimanche après Vêpres^

Sans fuccés j'ai fait les avances.

Par la pîus noire des vengeances

li faut punir cet ingrat là

Ah ^ ah j ah , ah , ah , ah l
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Et ma rivale en pâtira ,

Ah , ah , ah , ah , ah , ah , ah , ah , ah , ah î

Air & paroles de VOpera,

Dépit mortel , iranfport jaloux

Je m'abandonne à vous.

Elle s'éloigne*

SCENE X-

:^ G L F , C L E O N E;

C 1 E G N E.

Air: Ton humeur efl Cat' grinsi

T.Hefée après fa vi<Soire

Va vous faire ici fa cour ,

uE G L E*.

ÏI donne tout à la gloire

Sans rien donner à l'amour
j

Sa lenteur m'impatiente

Il fçait que j'attens ici,

Puifque la gloire efl contente.

Que je fois contente auffi.^
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A 1 K : ^mi fans regretter Varh»

II medcvroit Tes premiers foins

,

Vois s'il s'en met en peine.

C I E o N E.

Madame , laifTez-Iui du moins

Le tems de prendre haleine.

Cleone s^enfmt en voyant Medée.

SCENE XI-

M E D F E, ^ G L E\

M E D e' E.

A I R : ^f ^«'«/? c'que ça rrCfait a, mai»

^^ C^ais-tu que je ne vaus rien ^

Quand on me met en coiere ?

JE G le\

Oui , vraiment
, je le fçai bien;

M E D e' e.

Je fuis pire que Mcgere
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JE C L F.'.

Et qu'efl-c*que ça m'fait à moi ?

Ce n'ert pas-là mon affaire.

Et qu'eil-c'que ça m'fait à moi ?

M E D e' E.

Crains....

^ G L e'.

Dites-moi donc pourquoi B

M E D e' E.

Air: Quand le péril ejî agréahle.

Vous êtes gentille....

iî! G L e\

Prrncefîe,

Efl-ce un crime à fcandalK^er ?

M E D E* E.

Nenni j mais s'en eft und'ufer

De cette gentilIefTe.

jÎ: G L e'.

AïK'.Je nen veux pjis S'avAnîa^e,

Epoufez le Roy , Madame,
Je n'ai point d'ambition

,

Un jeune homme plein de flâme
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A mon inclination

,

Un Officier de mon âge
N'efl encorpour moi que trop bon ^

Eh non, non, non,
Je n'en veux pas d'avantage.

Me d e' e.

Air: F'ohs m"*avez, toatt^airhum , hum^

Petite rufée , hum , hum ,

A votre air )e foupçonne...

Vous aimez Thefée , hum^ hum?
Répondez friponne.

iE G L E*o

Eft-ce ma faute , hélas ! ce n'efl que de ce Jour ;

On n'en doit accufer que la gloire ôc l'amour.

M E D e' E fur le ton du dernier Vers.

Parbïeu pour t'excufer tu prends un plaifant tous

Air: Lantnrlu , Umurlum

Que ton efpoir finifTe
,

Le Roy connoiîîeur
^

De ton coeur novice

Veut 9voir la fieur.
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JE G LI.\

De mon cœur ! . . . lejocrifle /

Madame, je ne l'ai plus,

Laniurluj lanturlu, lanturlu.

M E D e' E.

Air: ^m , boiter en cette faîfon.

Je te dirai confidemment,
Toutfimplement,
Tout bonnement

,

Que fi tu n'éteins pas ton feu
,

De ces deux mains je t'étrangle.

Morbleu,

iDe ces deux mains je t'étrangle.

Air: Qn'Hnmarifoh'pulmomejHe»

Crains ma puiflancc infernale.

Apprends que je fuis ta Rivale, , i.

JE G L 2\

Jamais mon cœur ne cbangera . . ;

M E D e' I.

Ah , ah !

Que l'Enfer

Soit ouvert !

Venez tôt , tôt, tôt

,
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,

Aftarot,

Giifaël,

Burgibel ;

Quittez votre Caverne
Monflres

,
que mon A rt gouverne ,

Seconcfcz tous

Mes tranfports jaloux.

Houx , houx i

Hâiez-vous

De remplir mes projets.

Chœur de moutons»

Eés, bés,

Dis-nous-Ies,

Tes Valets

Sont tous prêts,

Bés, bés.

Lf Théâtre refrefente un Defert affreux.
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SCENEXII
MEDE'E , jEGLK , DFMONS.

M E D e' E.

Air: Un CordeUer d'une riche encolure.

Ourî'eiTrayer, Monflres, foyezinga.nbes.

Tortillez les jambes ,

C^a dépêchez- vous.

Tortillez les genoux.

Je veux encor que le Diable fautilïe

Devant celte fille,

C^a dépêcFiez-vous,

Tortillez les genoux.

On danfe,

*Un Singe danfe les Furies.

C H œ u R.

Air: // éttit unefois un Roy (d'Acajon)

Par nos clameurs

Troublons les coeurs.



32 THESE' E^^

M C L E*.

Quand ferez-vous ceffèr ma peine ^

C H œ tr R.

Son defefpoir

£ft doux à voir»

^ G L e'.

En vérité j'ai la migraine !

M E D e' E.

Eh ! quoi, tu ne t'étonnes pa»

D'entendre tout l*Enfer qui braille !

JE G l. E*.

Epargnez-moi tout fe fracas.

M E D e' E.

June frémis point?...

^ c L e'.

Non , je bâîlïei

f^^

SCENE XIîl
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SCENE XIII-
THESE'E en robe de chambre & fur un lit garni

de rideaux MEDE'E, ^GLE* , FURIES.

M E D E' î.

Air : I ,i yi , il efi endormi.

J_ U vas voirnn autre tableau

,

Oh, oli, oh, tourelouribo.

iîl G L e\

Theféeici ! quel cas nouveau !

Oh , oh , oh , oh, oh, oh i

Il fait dodo.

M E D F.' E.

Air: Charivari de Ra onde*]

Mégère, Aleclon , Tifinhone »

A ma voix paroiflez ici.

Lb5 Furies.
Charivari , chaiivarî

,
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M E D e' £.

Vengez-moi de cette mignonne
£n égorgeant fon Favori.

Les Furies.

Charivari , charivari

M E D e' E.

L'occafion eft bonne.

Le drôle ell endormi.

Les Furies.

Charivari , charivari , charivari.

^ G L E*.

Air: Efl-ee un ponce»

• Quel dommage !

M E D e' E.

II faut , fans tarder.

Me le céder.

lEoi. e'.

Votre rage

S'en prendroît à lui l

M E D e' E.

Oui.
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JEgl F.'.

O Dieux! je tremble l

Hé bien , vivez ewfemble»

Mede'e.

Dis- lui que tu le hais.

JEgle\

Je ne le pourrai jamais

Non , non , non , non , non

,

M E D e' E menaçant Thefêe.

Nenni ? . .

.

iï G L e\

Aye, aye, aye , fî, fî.

M E D e' E aux Furies,

Refrain de la Décou-pure.

Dénichez, dénichez, dénichez donc,
'

Ma Rivale enfin (e prête à la raifon.

JMedét donn; un coup de baguette , h Théâtre rg"

iréfente unt IJle enchantée.

M E D e' E i Thefée.

Air: Ah ! Thomas réveille- toi.

Ah ! beau Piince , réveille, réveille

,
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Ah, beau Prince ^ réveille-ioi.

T H E s e' E s'éveillant.

Air: N''avezrVous pas va /'
.
orloge.

Quelle voix ici m'apelle î

M E D 'e E.

Ilefltemsd'ouvnries yeux.

Thés 'e e.

Quelle avan.ture nouvelle
• Me fait trouver en ces lieux -,

M B D e' E

J'ai fervi vos feux, jeune homme ;

Levez-vous donc, s'il vous plaît.

T H E s e' E /^ levant.

J'ai fait un afTez bon fomme . .

.

Sçavez-vous quelle heure l'heure il cflî

Air: Vous avez, bien de la bonté*

O Ciel ! fuis-je bien éveillé ?

Ma furpiife eft extrême ! . ..

De rubans tout entortillé ! . .

.

Mais je vois ce que j'aime ! . .

.

Un lit , & moi déshabillé 1 . .

.
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M E D e' E.

Je veux vous aider à lui plaire.

T H E s e' E.

La bonne affaire !

Madame , en vérité , '

Vous avez bien de la bonté.

Air: f^ons ne m''aimez pas.

Mais vous boudez , ma chère
,

Vous détournez les yeux !

Quel crime ai je pu faire ?

M E D e' E.

II faut le traiter nireuîc.

Croyez-vous donc, ingrate.

Qu'un Thrône ait plus d'appas (

L'ymen du Roy la flate ....

T H E s e' E.

Ah / vous ne m'aimez pas l

Air: Lejoli petit Corbillon.

Elle a beau faire

La fevere

,

Elle eil; toujours
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L'objet de mes amours.

Mede'e.

Le tems nous prefTe,

Je vousIaifTe

Auprès du Ror^
Je cours agir pour moi.

Tâchez de mettre à la raifon

Ce joli petit , ce petit joli

,

Ce joiï petit cœur fripon.

SCENE XIV-
JEGLE, THESE'Ej

Thés e'e.

Air: Kon je /je veux pas rire.

xIj ^ '^'^^ "" ^^^^ P^"^ malheureux i

Alglé méprifedonc mes ftux !

Heias qu'as- tu frirde nos noeuds ?

lu n'as tien à me dire.

^ G L e'.

Non, non, non
,
je ne veux pas rire ^
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Non , non
,
je ne veux pas rire , non j

Non , non ^ je ne veux pas rire.

T H E s e' E,

Air: Menuet Italien de LavOHX.

Premier Menuet,

Non ! toujours dire non !

Qui vous rend donc
Si farouche î

Quoi , le plus tendre amour
Eft fans retour .'

Vous rougiflTez

,

Et vos yeux font taifTés !

Vous me repouflez !

Pouvez-vous me Iiair !

D'où- vient ce foupir ^

Un feu tel que le mien

,

Cruelle, n'a donc rien

Qui vous touche ? . .

,

Mais quel trouble charmant î

Le cœur dément
Votre bouche.

Ne me refiftez plus :

Que d'heureux momens perdus ?

Ciiîl
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Deuxième Meniit^

Vicn , vien

,

Tiï pleures, mais dans tes larmes

L'Amour trempe fcs armes...

Je te vois hélîter... ne craîn rien ,

Vien , vien

,

Bannis de vaines allarmes ;

Tu peux
Combler mes vœux ;

Nous fommes ioin des fâcheux.

L'élat doit-il éblouir ?

L'Amour feul fait jouir

D'un deltin plein de charmes ^

Moi,
Je n'ai pour toi

Que Tardeur

Qui dévore mon coeur

,

C'ell tout mon bien.

Vien,

Desrofes que PAmour donne
Formons notre Couronne ;

Son Thrône eft dans ton cœur , daiis le mien ?,

Vien :

Xu de dis rien ; mais , friponne.

Tes yeux
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En par 'ent mieux....

Ce regard t'ouvre les Cieux.

TE G L e\

Air: ^e ix'fç.mroh.

Toi feul règne fur mon ame
,

Mars fçais-tu F^ien que pour toi

Medée a la même flàme ,

J'appréhende cncor le Roi...

Je n'fçaurois ,

Si je devenois ta femme
Tu mouiTois.

T H E s E* E.

Ain: Z)<? tous les Cc.pncïns.

Du Roi je crains peu la colère ;,

Apprens enfin qu'il eft mon père...

jE G L e'.

Quoi....

T H E se'e.

Oui , fans qu'il en fçacîie rien j

Je fuis ce fils qu'il idolâtre...

iî: G L e'.

Pourquoi le taire ? .-.
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T H E s e' E.

II le faut bien ,

Je ménage un coufi de Théâtre.

SCENE XV.
MEDE'E,THESE'E, ^GLE'.

M E D e'e.

A I a : ^h, le 'vois-tuhien.le fens-tu hien,Jîje t^AÎmê,

J.Evousentencfs;
Je vous y prends

Vous vous aimez à mes dépens.

Je vousfurprenJs ;

A ! je vous entends

,

Je vous y prends

L'un & Tautre.

^ G L e\

Air: Ma commère , <juand je dknfe.

Ciel I ma frayeur eil: extrême î

Mais je ne crains que pour toi.
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T H E s E* E à Medée.

Epargnez l'objet que j'aime
,

Il faut vous venger fui- moi.

^ G I. e\

Non, c'eft fur moi.

T H E s e' E.

Non , c'eil fur moi.
s

iî! G L e\

Non, c'eflfur moi.

Thés e'e.

C'eft fur moi.

jT; G L e\

C'eft fur moi.

These'e, iEcLE', enjemble.

Epargnez l'obj et que j'aime
,

li faut vous venger fur moi.

M e D e' E.

Air: La bonne aventure.

Quoi vous l'aimez donc mon Fils !...;

Mon cœur en murmure.,..

Mais ne ciaignez rien, je fuis
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•

Bonne créature :

Je veux vous prouver mes feux
En vous uniirant tous deux.

T H E s e' E &: JEgl e\

La bonne aventure

O gué

,

La bonne aventure.

SCENE XVI-
M E D E' E feule

A r R : De tromper un Amant volage!

A H ! faut il que Jans mon dépit extrême»,

Je me venge en perdant Tobjet que j'aime 1

S'il meurt , mon amour ie perdra ,

S'if vit, il en fera de même ,

jEglé feule en pïofitera. . .

.

Vengeons-nous en perdant l'objet que j'aime^

Air: Ejf-il de pins douces odeurs»

De ma main j'égorgeai jadis

Mes Enfans 6< mon Frère
j.

3 e vais faire expirer le Fils
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Par ies mains de fon père ;

Si pour ne changer qu'une fois

L^ coeur n'eft pas volage ,

Pour un crime de plus , je crois.

On n'en efl pas moins fage.

SCENE XVII.

Ze Théâtre reprèfente une Sa'e defefiin.

LE ROY, MEDE'E, DORINE,

M E D e' E.

Air: Marions , marions , marions-nous.

S Eigneur , je trouve un moyen
Pour fervir votre tendrefle 5

Joignons par un doux lien

Thefée à votre maîtrelfe
,

Marions, marions, marions-les,

Le Rot.

yous ï!ij penfez pas Princefle

,
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M E D e' E.

Marions, marions, marîons-Ies

Et iailTez moi faire après.

Air: Un psu de tricherie dans la vie.

Pour tromper cet Amant novice

Le Roy.
Et bon, bon, bon >

Dites-la donc.

M E D e' E.

Vous boirez avec ce compère
Et moi je meitaii dans fon verre

Un peu de poifon. .

.

Le Roy,
Ah ! ah ! voyez donc !

M E D e' E.

Un peu de tricherie

Dans la vie

Efl toujours de faifon.

Le Roy.
Air: Vohs me Pavez- dit, foHvencZ'VOHS'ffr.

Ciel!

M E D e' E,

Pourquoi vous récrier
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Ce n'eft qu'un aventurier^

Vous avez certain enfant
,

Vous me Tavez dit , fou venez-vous-en
Aux dépens de ce fils-là

Thefée ici régnera.

Le Roy.
Air: P^ous m'entendez hie^.

Allons c'en eH: fait il mourra

Mede'e.
De plus JEg\è vous reftera i

Va me chercher Dorine»

D o R I N E.

Hé bien?

Mede'e.
Ce vin que je defline. .

.

D o R I N E.

Je vous entends bien.
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™'J«'»'^>Mg

SCENE DIX-HUITIE'ME
ET DERNIERE.

THESE'E, .£ G LE', LE ROY,
MEDE'E, PEUPLES.

Le R o y & m ede'ë.

A I R : AlUz^-z'ous-en gens de la noce,

Otre noce fci va fe faire

,

Ne craigntz rien heureux Anaants.

Le Roy.

Je ne fuis plus en colère »

Lesplaifîrs fiiivront vos tourments.

Soyez confiants,

Viyezcopienis^

LeRoy,Mede'e&: le Chocur.

Votre noce ici va fe faire

ma

Le Roï

Ne craignez rien lieureux Amants.
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Le Roy.

A I R : Buvez, frère , buvez,*

Soyez mon fucceiïeur

,

Régnez tous deux enfembîe ,

J'y confens de bon cœur*

Th ES e' E.

Vous raillez, ce me femble !

Le Roy.

Nennr,
Touchez ici.

X H E s e' E.

Trés-volontiers, vous me comblet degïoirej

Le ROY.

Pour que la paix

Dure à jamais

Enfembie il nous faut boire.

Air: Qu'on apporte bouteilh»
;j

Qu'on apporte bouteille....

T H E s e' E an Roy,

Quel excès de bonté

,

Veifez tout plein , ce jus réveille
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Le Roy.

Buvez ce coup à ma famé !

T H E s e' E.

Air: Chantons a tonr de bras.

De fi rares bienfaits

Paffent mon efpérance !

Sur ma reconnoiffance

Comptez , Sire j à jamais
,

Voyez- vous biencefabre.

Si le moindre mutin

Contre mon Roy fe cabre

,

Pan
,
je vous le délabre....

Mais buvons noire vin.

he Roy lorgne Vépèe de Thefèe , & lui

arrache la conpe.

Le Roy.

Air: ^ualUis-jefaire dans cette galère,

Qu'allois-je faire

Laire , laire !

Dieux ! je fuis fon père.

Je le vois à ce fabre-là

Viens embreiïer ton cher papa.
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M E D e' E.

Air: Non je ne feraï ^as.

Mais votre bonne foi n'efl-elle pas trompée
Ne peut-il pas avoir dérobé cette épée
Et venir.. .

.

Le R o y*

Taifez vous , ne fçavez-vous pas hxtxiy

Madaane , que jamais je n'approfondis rien.

Air: Cher AmAnt tu rrî'AbAndomje.

Heijreufe épée , ah fans elle

Que je t'aurois fait de maux 1

The se' E.

Voilà ce que l'on appeUe
Dégainer fort à propos.

Le R o y.

A I II : Tu aroyoh en aimant Colette.

Qu'en prifon elle foit menée.

M E D e' e.

Tout beau , tout beau je vous crains peu ^

Je m'enfuis par la cheminée.

Et je vais y meure le feu.

Dij
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Le Roy.

Air: J'^i vil
, yai vu , fai vu le cadran du

Berqer.

Arrêtez-Ià , moi bleu.

Lefen prend dans la cheminée.

Tous E N C H oc U R.

Au feu , au feu ,

Au feu , au feu , au feu , au feu ,

JÎ: G 1 E.

Air: Ramonezrcy , ra'tnonezrîa-

II faut appeller Minerve
,

Afin qu'elle nous conferve.

T H E s e' E.

Epargnez cet embarras

Ramonez-ci, ramonez-îa,

La, la, la,

L^ chenïinée du haut en bas.

Le Roy.
Air: Guay ', gaay

,
gu^y , tôt , tot^ tk*

Bon, bon, déjà le feu cefîe

£t tout va félon nos vœux.
Je renonce à la tendreîTe
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Je vous unis tous les deux :

Le Dcftin de ma famille
,

tli de vous aimer , ma lîile.

Le R o y , T h e s e' £ & ^ g L e\

Bon, bon, bon,
Réjouiffonsnous donc ,

Guay, guay
,
guay, tôt, tôt, tôt^

il faut faire un faut,

Haut , haut

,

Cabriolions comme il faut.

VAUDEVILLE.
\^^'Efl un beau don qu'une Couronne

,

Quand un jeune Héros la donne.
D'accord;

Mais quand un vieux Roi la propofe 3

11 faut autre chofe encor ,

Il faut autre chofe.

Tobiiens votre cœur , ina PrîncÈiïe,
Ce bonheur fîatie ma tendrefle,

ii'accord
j
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Pour qu'il n'y manque aucune chc ^^

,

Il faut, &c.

Un Amant nous peint Ton martyre

Cela nous plaît , & nous fait rire.

D'accord^

Suffit- il qu'il jafe, & qu'il caufcs

Il faut, &c.

D'abord d'une raveur légère

Damon paroît fe faiisfaire
,

D'accord j

Mais plus je permets
,
plus il ofe

,

Il veut autre chofe encor

,

Il veut autre chofe.

A dix ans , fans foins, fans martyije,'

Un rien , un joujou peut fiiffire.

D'accord
;

Quand radolefcenceefl éclofe,^

Il faut , &c.

Au Printems de l'âge , poucplairc,

La beauté feule efl necefîàire

,

D'accord 5

Quand on n'a plus un tein dç rofe

,

Il faut, &c.
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Avec une fimple Fleurette ,

On prend d'abord une filleiie.

D'accord ;

Mais une coquette compofe
,

II faut, &ic.

Pour ne point vous trouver contraire

II fuffit de ne pas déplaire

,

D'accord -,

Mais pour éviter toute glofe ,

li faut , &c.

F I N.

APPROBATION.

J 'Ay ïû , par ordre de Monîîeur le Lîeute-
nant-Général de Police , une Pièce qui a pour
titre, The/eCy Parodie. A Paris ^ ce 12 Février

CREBILLON.

Vh VApprobation
,
permis de repréfenter ^ ce l'>

février 1745. MdRVlLLE.
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D E

STRASBOURG:
DirERTISSEMENT ALLEMAND.

SCENE PREMIERE,

UN OFFICIER FRANÇOIS

de la Garnifon de Strafbourg.

Air. Alcide efi vainqueur du trépas,

ouïs efî vainqueur du trépas

,

La gloire va guider nos pas [ bis. J

Oui le Ciel avec notre Maître

Nous fait renaître
, [ bis, ]

Louis efl; vainqueur , &c.

A ï]
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Air. noté N? t. Qjtefaism Ikfeule ^ Lifetts.

Reviens , amour , reprends les armes >

Qu'en un jour li beau

Tout fente un feu nouveau.

Hâte- toi de rallumer ton flambeau

Que la crainte & la douleur

A voient éteint dans nos larmes ;

Henriette va combler mon bonheur

Si je trouve dans Ton cœur

^ La même ardeur.

Air. De tous Us Capucins du monde»

Pavois oublié ma tendreiïe

,

Et l'image de ma MaîtrefTe

En vain fe préfentoit à moi

,

De chagrin mon ame remplie,

M'apprenoit qu'on peut à fon Roî,

Sacrifier plus que fa vie.
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BBH

SCENE IL

L'OFFICIER, HENRIETTE.

l'O F F I C I E R.

Air. C'f/? chez,^vous,

Uoi c'efl: vous !

Ah je jouis du bonheur le plus doux.

Henriette, froidement^

Quoi c'efl vous !

L*0 F F I c I E R.

Air. J*di pajfé deux jours fans vous voir.

J'ai reftélong-tems fans vous vois.

Dans ces jours de triftelTe ,

Q

Vous ne devez pas m*en vouloir ,

O ma chère Maîtrefle !

Je craignois hélas pour mon Roi

,

Et mon cœur n'écoic plus à mot.

Menuet de Roland.

Quelle froideur extrême .'

Aii)
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Henriette.

J*excufe votre oubli

,

Je ne croyois pas même.

Vous revoir aujourd'hui.

X'O F F I C I E R,

A I R. noté. N", 2c

Je vousaimois

Plus que jamais,

Mais

( Pardonnez-le moi )

Le premier amour d'un François
^

tfl l'amour de fon H oi.
'

Henriette.

A:r. Ccfi uns exctife.

J'ai partagé votre douleur.

Ne croyez pas que de froideur

Ici je vous accufe

,

Tous François avec vous gémit

Jlt U crainte ciui me faiiîc

Fait votrç excufe.

Air. Efi-il de plus douces odeurs.

Qui doit plus c^ue nous le chérie i
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Ce Rof digne d'envie,

Nefongeoit ^u'à nous fecourir
,

Frên à perdre la vie
,

Nos cœurs fonc pénétrés d'amour

Po !f un B oi qui no'is aime
;

Que nous eût importé le jour

,

S'il eu: péri lui-même.

l'O F F I c I e r.

Air. Monfieur le Prévôt des Marchands,

Pour le bonheur de fes Sujets

Le Ciel le rend à nos fouhaics ;

Plus notre ami que notre maître
,

Louis , échape du danger ,

11 croit jouir d'un nouvel être ..^

Pour nous chérir & nous venger^ ^ ^^
r^

^'^ n ENR I t^V ï^É.
'
•''^^^*^^

AiB.. Cmllot eji mon amL-'"^t n3

........ -^.^^vîî

peut-on payer aflez

Cette heureu fe nouvelle, - ^iiA

Tous nos maux font palTés
,

Je me livre a mon zélé',
' li-i'i

Vous me rendez mô'il cher '
V:,<yi.

Si...iîfatisfaicey
.^poniF
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Que fi vous vouliez d'Henriette

Un baifer

,

On ne pourroic vous le refufer.

x'O F F I C I E R.

Air. Ahfiyavais connu M. de Catinat.

Accordez-donc encor un prix à mon amour,

Sachez que l'ennemi fuie loin de ce féjour.

Henriette,

Qu'ils refient , nous bravons leurs efforts fuperflus.

Ce feroit pour Louis un triomphe de plus.

Air, Fàut-H (-ff une fi belle plante.

D'une fanté pour nous fi chère

Notre hymen aujourd'hui dépend.

Calmons la crainte de mon Pçre ,

Il n'attendoit que cet infiant ,

En rendant la joie à fon ame ^

Jl va couronner notre flâme.

;r{ riO'lii-j'i

Air. De tous les Capucins dti monde.

Mais nous en croira- t'il çncore.'

Pour ce Roi
,
que fon cœur adore

|

îlneççffe de s'afHigçr,
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Son inquiétude efl extrême

,

Vous favez qu'après le danger

,

On craint encore pour ce qu'on aime.

l'O F F I C I E R.

Al R, Bécchtts difoît pour rn'excuer à boire.

Il nous croira , la nouvelle eft certaine

,

Plufieurs Couriers viennent la confirmer.

Henriette.

Eh pourquoi donc nous laifîer dans la peine .'

Vous auriez dû plutôt m'en informer,

l'O F F I c I E R.

Air. Afréfent je ne dois fins feindre.

Je vouscherchois pour vous l'apprendre.

Henriette.

Venex , venez, c'eft trop attendre.

Nous ferions déjà mariés.

Refrain.

Que de momens perdus / ( bis, )

Ah ! que Je les regrette.

£ q>r de Chaf^, ]
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l'O F F I C I E »..

Fanfare de Choijj,

J'entenî encore un Courier

Qui vient nous la publier
,

A Monfîeur Franchmanil faut

Courir l'apprendre au plutôt

,

Qui peut donc vous arrêter f

Henriette.

Demeurons pour écouter.

SCENE III,

L'OFFICIER HENRIETTE,
LE COURIER ,

précédé de deux Cors^

de^Chafle, & fuivisdela Populace.

XE CouRiER.^^^^^,.,,^,.,

Air. Morgue Pierrot Pon s bonne chance,

Jl\ AfiTurez-vous , Peuple fi'dél'e ^

Notre Roi n'eft.plus en danger,. t

Et vous ne devez plus fonger

Qu à faire éclater votre zèle y

yîve le Roî

,
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[ Avec le Peuple. \

Vive le Roi,

Le Ciel difîipe notre effroi.

Une Allemande.

Air. Ilfaudrait pour faire un tombeau.

Nous pourrons donc le voir enfin.

Deuxième Allemande.

Ah rheureufe nouvelle !

Troijîéme Allemande.

Notre Reine auflî viendra-t'clle ?

Quatrtéme Allemande.

Verrons-nous auffi le Dauphin ?

La-prcmiere Allemande,

Air. Comme deux Sceaux dans un puits.

Pour notre Roi

,

N'efl-il plus rien à craindre ?

La deuxième Aile m and e^

Dites- le mci ?

La troijîéme Allemande,

Parlez de bonne foi ?

[ Touteî enfemhte, ]
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Première Allemande.

S'e(l-il montre pour rajfurerfon Peuple ^

iJuvez, vous vu vous-même ?

Deuxième Allemande."

La Reine vous a t'elle paru bienjoyeufe ?

JS/'aielle plus d'allarmes ?

Troifiéme. Allemande.

Ias Habitans de Metz, ont ils déjà fait

Des Fêtes pour fa convaleÇcence ?

Quatrième Allemand ic

"Eh ' mon cher Mmjieur , là dites -nout

Sincèrement , tfi-il entièrement rétabli*

N( nous fatez,'Vous-pas î

Le Courier.

Suite de VAir ci-defus^

îe vous parle fans feindre.

Oui , oui , cent fois , oui le fait efl: certain ,

youlez-vous me tenir jufqu'à demain matin f

Air. f^ous n'viendrez, pas avec kousa

Oh î s'il faut que je vous écoute j
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len*aurai jamais fait avec vous.

Je n'ai mangé ni bû fur la route.

Tous LES Bourgeois^

Vous viendrez boire avec nous. [ ht.
]]

LE Courier.

Air. Mon brave Capîtainu

Et ! laiffez-moi de grâce.

Tout ci , tout ça.

Tout cela me lalTe ,

Eh .' l'aiflez-moi de grâce....

Un Bourgeois.

Comment , vous êtes fatigué de nous entendre >

Le Courier.

Je ne fuis que trop.

De courir le galop.

Pa ta ti , pa ta ta
, pa ta trop.

Ai r. noté. N''. j.

Je me mets à peine à crier.

Oh hé, oh hé, oh hé,

Que chacun au fouet du Courier
,"

Oh hé, oh hé, oh hé.
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Tombe fur moi comme grêle.

Tout le monde s'en mêle ,

,

Quedic-il? quedic-on?

Pa ta ci
,
pa ta ton

,

Comme leur langue trotte.

Peut achever de me lafTer ,

Vingt femmes venoienc pour m'embralTer

Je n'ai pu m'en débaraller

Qu'en leur laifTant ma botte.

Henriette.

Air. De mcejfuc nUeJJltante.

Reliez , reftez , & foyez tranquille.

De la part des Bourgeois de la Ville
,

Je vois venir un fore honnêce homme

,

Four vous préfencer le Vidrecome.
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• Il —. »

SCENE IV.

LES ACTEURS PRECEDENS.

MARCHE POUR LES DE'PUTE'S.

qui Apport e-at le P^idrecomc.

Trois Députés;

canon:
Air. Gros nez^ , aros mz,.

GOu T Ez ce vin ,

C'efl le meilleur des bords du Rhin ;

Buvez la fanré de notre Souverain.

LE Courier.

Air. Tavoîs pris femme laide j Vaudeville dà

fleuve d'oubli.

Oh , je fçals trop bien vivre

Pour refufer cela , ah , ah , ah ,

Qu'à la joyeon fe livre
,

Notre Roi le fçaura , ah , ah , ah î

A l'envi chantez fa gloire ,

Tandis qu'avec gaïté

Sa Santé [ il boit ] je vais boire. [ (fis, ]
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l'O F F ic ier;

VAU DÉriLLÈ Noté. Ko, ^.

Notre bonheur nous fait connoître

Que Louis nous donne des Loix j

Nos Fnnemis
,

par nos exploits

,

C nnoiflent qu'il eft notre Maître :

Vive , vive , vive à jamais

Le Pere& le Koi des François.

Henriette*

C'efl: à lui plus qu'au Diadème,

Que tous nos hommages font dûs
;

Il eft plus grand par ("es vertus

Qu'il ne l'eft par le rang fuprême ,

Vive , &c.

l'O F F I c I E R.

Aux iours d'un Prince qui nous aime.

Comment ne s'intéreffer pas ?

A ceux de ks moindres Soldats

Nous l'avons vu veiller lui-même :

Vive, &c.

Henriette.

Loin ces Rois donc l'affreux fyllême

Bend
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jRend par l'effroi des cœurs fournis :

Lotis ert; crainr des ennemis ,

Mais il veuc que fori Peuple l'aimé

|

Vive , &Cé

l'O F FI cier:

Les Rois , qui des Dieux font l'image

,

Devroiefit être immortels cornme eux,

Sur ceux qui font des malheureux,

Qné la mort exerce fa rage.

Vive, 5cc. -^

Un De'pute' préfenfânt unehourfe au Courier,

Tenez , recevez cette bourfe ;

Notre zélé en fera flaté

,

Lt Courier;

Du Roy, j'annonce la fanté.

Je fuis trop payé de ma courfe -,

Vive, &c.

Une petite Pillé an Couriet^\

On doit pour un fi doux meflage

Vous faire les plus riches dons
;

Tenez , prenez tous mes bonbons l

Je ne puis donner davantage :
'' ^

Vive , &c.
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Maman dit qu'il n'efl notre Maître

Que pour nous faire à tous du bien ?

Dites-lui que je l'aime bien ,

Je voudrois qu'il pût le connoître :

Vive, 6cc.

Henriette.

O Ciel , daigne ajouter encore

Aux purs de ce Prince chéri
,

Tous ceux qu'auroit donné pour lui

,

Un Peuple zélé qui l'adore :

Vive , &c.

m

H E N R I E T T E
, ( <«» Courier. )

Air. Madame j'ai un faqtutpour vous.

Vingt nouv^llifles font chez nous

,

Qui ne foupirent qu'après vous
;

Venez donc les informer tous.

tE CO U R I E R.

Je m'en fais une fête

,

Mais pour la peine du Courier ,

Madame avec la permiffion de Monfieur , vous

êtes trop honnête

,

Pour lui refufer ua baifer.
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X 'O F F I C 1 E R.

AïK. La Befognt»

'.\

îl faut bien le récompenfer.

Accordez-le fans balancer.

Henriette.

Venez décailler à mon Perè

Un faic pour nous ii néceiïaire.

Entrée de flnfieurs Allemands& Allemandes
,

qui

danjent au [en des in(lrnmens
,
qui ont accompagne la.

cérémonie du P^tdrecome.

•« -.—' ——

—

' i . i j <

SCENE V.

Monfieur FR ENCHMArN entoure' des

NOUVELLISTES, HENRIETTE,
L'OffICIER, LE COURIER,

M. Frenchman.

Air. Noui avonspour vousfatisfuircit

O N ne craint donc plus pour fa vie ?.

Quel tranfporc .' quel plaifir je fens î

Ma vieillefle efl ragaillardie ,

J'en fais plus jeune de vingt ans.

Bij
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Premier Nouvelliste-

Air. Nous fommes Précepteurs d'Amonts

Vaincu par le feul nom du Roi

,

Au bruit de fa convalefcence

,

L'Ennemi fuit , faifi d'effroi

,

Et par-tout triomphe la France.

Deuxième Nouvelliste.

Air. Changement pique Vaphit*

J'ai des nouvelles d'Hongrie.

Premier Nouvelliste.

Moi de Piémont & d'Italie.

7'roijiéme Nouvelliste.

On m'écrit fouvent de Menin.

Deuxième Nouvelliste.

J'aî correfpondance à Berlin.

Air. Tant de valeur & tant de charmer.

Le Roi de PrufTe Sz notre Maître ,

Par les armes fe font unis.

X'O F F I C I E R,

Ils font bien plus , ils font àmis ^
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Et tous deux méritent de l'être.

Air. Nous fimmes précepteurs d'Amour,

Ces Rois on eu dans leur Traité ,

Contre tant de complots finiftrcs,

Pour Politique l'Equité

Et leur SagefTe pour Miniftres.

M. Frenchman.

Al JH. La Befognt,

Et de la Flandre qu'en dit-on f

Le deuxième Nouvelliste.

Tout ira bien dans ce Canton.

l'O F F I C I B R.

Bon j
qu'eft-ce que l'on appréhende ?

Le Comte de Saxe y commande.

Henriette.

Air. NousJommes précepteurs d'Af^our^

Tout nous répond de fes fuccès.

3La France ne l'a pa.? vu naître
^

Mais quoiqu'il ne foit pas Françoisj,

Il a bien le coçur fait pour i'ctre.
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Le Courier.

Air. Non je ne ferai fas,

Clermont
,
qui devant Farne a fignalé fa gloire

,

Pour un objet plus cher dédaigne la Vidoire

,

Le péril de fon Roi fufpend tous fes Exploits :

11 connoît la terreur pour la preniiere fois,

Premier Novvelliste.

Air. Tout rçule anjourd'hui dans le mondes

iMalgré les Alpes , l'Italie

Voit enfin nos braves François.

Tr/iifiémt No uvelliste.

Eh bon ! quel compte ! c'efl folie ,

On n'y pénétrera jamais :

Premier Nouvelliste,

Kous fommes déjà dans les plaines,

M. F R E N C H M A N.

Le Paiïage en efl: garanti

Contre toutes forces humaines,

JPrfw/V Nouvelliste,

^011 pa$ centre le Qfand ÇouiU
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A 1 R. 17« jour k malheureux Lifandre^-^

Le François avide de gloire

Etonne & force le deftin -,
^

"

Trois fois on le rappelle en vaîn ,' " '

Il n'écoute que la Viaoire , "'^
^^^^^

Il en arrache le Laurier
;

Poitou regarde fans plier

De ks nîorcs les roches couvertes ,

Il brave le Plomb meurtrier

,

Il devient plus fort par Tes pertes j

Et fubfifte encore tout entier.

L E C O U R I E R^ ^T^

AiR.DHhasenhaut.

Du bas en haut

,

Le François gravît & s'accroche

Du bas en haut

,

Il s'élance & livre l'afTaut

,

L^Ennemi court de roche en rbche
,

De nos Soldats

Il fuit l'approche

Du haut en bas.

H E NR I-E-t Ti.

Air; Nohs iottljfans danntoi hMied^Hj ,

Par des Danfes& par èts Jeux
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Paris marque fon zélé

Chaque nuit par de nouveaux feux

Le jour fe renouvelle ;

L'arc épuife tous Tes fecours

Pour ce bjriilant hommage ;

Mais le cœur trouvera toujours

A faire davantage.

M, F R E N C H M A N.

AjR. Faut-il qH'.ttpe fifaible pl^m.ç.

S'il eft vrai tout ce qu'on m'afTure ^

Mes enfans, je comble vos vœux,.

Votre hymen ne fe peut conclure

Sous des aufpices plus heureux
;

Mais commençons par voir la Fête

Que pour le Roi Stjrafbourg apprêtç.

H E îf R r E T T E.

AîT^. J'aifait jouer un BaI mon Coufln/, .

On dit que c'efl: un Bal

,

Sans égal, .lu

J'y veux mener la danfe , S

l'.Q I? F ï c I e r,

Tfjut flarte en ce grand jour

Mon amour.

Et les vœux dé la France. Q îsbifil
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M. Frenchman.

Vive le Roi

,

Amis fuivez-moi

,

Déjà la Fête commence.

Troifiéme Nouvelliste, /« arrêtant.

Air. Amis fans regretter Paris,

Mais avant tout écoutez- moi.

Je vais lire une Pièce

,

Que j*ai fait en l'honneur du Roi ,

M. Frenchman.

Le Sujet m'intérefle.

Deuxîcme Nouvelliste.

Aih. Voici le jour fdemneL

Moi j*ai fait une Ode aufli.

La Voici.

Troifiéme Nouvelliste.

Avant je lirai la mieune... ( il lit. }

Air, JHuel Hat douloureux.

QuelfpeBacte inhumain !

Je vois laffrenfe Parque ,

Venant fes ciféaux à la main ,

Pojir lavoir bravée, à Menin

,
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Foulotr trancher les jours au plus parfait Monarqut ,

• Lafoudregronde

H E N B I E T T E , //it arrachant [on Ode*

Air, De tous les Capucins du monde.

Allez, MeHieurs les faifeurs d'Ode,

Allez rimer aux Antipodes

,

Louis doit rire des efforts

De votre bizarre génie ;

La crainte qu'on eut de fa mort

,

Fait mieux l'éloge de fa vie.

JIs fartent- La Scène change & repréfente nnlim
illuminépour le bal,

LE BAL.

SCENE V L
BABICHON, NICODEME, L'OFx^lCIER,

HENKIETTE, UN SUISSE.

XH Suisse, courant après Nicodeme

Air. Tes beaux yeux ma Nicole.

Jtx. Lions entrir téore

,

Nicodeme,
De grâce laiffez-nous.
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X E Suisse.

Toi rifonnir encore ,

Sti Paln'eftpas pour vous

,

N I C O D E M E,

Si l'on fait cette Fête

Pour tous les bons Sujets ^

J'y ai droit plufque perfonne

,

Car j'aime le Roi mieux qu'tous;

X E Suisse.

Air. Tant de vaUur.

Si toi me tire davantage?

,

Que t'aimir le Roi plis que moi

,

De mon libarde par mon foi

Moi chel tuïr ta perfonnache.

Air. Si vous voulez^ ^ue je tous halfe.

L'Amour que chafre pour ton Maître
,

M'afoir rendu de fes Sujets ,

Tout l'Etranchir qui le connoître

Afoir t'apord le cœur François.

l'O F F I C I E R.

Air. Carillon de M'elnz,ine.

Laiiïez^ laiiïez ces bonnes Gens.

Henriette.
Que demandez -vous, mes enfans ?
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N I Ç O D ? M s.

A I ji. JW la plus méchmtt ftmmt.

Je m'apelle Nicodéme

,

E: vlà ma mi Babichon ,

tiîe eft à préfent ma femme
,

Et puis moi j' fuis fon mari :

Nous avons quitté la Flandre ,

Pour fçavoir comme le Roi va
;

Ça va bien
, j'en fuis fort aife ^

Nous venons l'attendre ici.

Air. Vterrot qui ejl-ce qui t'arrête.

J'Iaime mieux que s'il étoit mon frère ,

Et mieux que ma mi Babichon
;

Elle n'en efl: point jaloufe ,

Car el' l'aime aulFi mieux qu'mpi :

Nous voulons le voir encore

,

Pour le prendre pour modèle ;

Elle & moi nous voulons faire

Un enfant qui lui refîemble ,

Beau , bienfait , plein de courage ,

Comme lui.

3 A B I c H o K.

Air. Tai la fins méchantefemme.

De plus , j'veux encore un'fille
,



JDE STRASBOURG. ^9

Fais rout comm' tu l'entendras •

j'veux qu'ell' reHemble à la Reine ^

Cfiacun viendra l'admirer

J'veux un p'tic cadet encore »

Plein de charmes , plein d'efprit^

Au Dauphin qu'il foit femblablc.

Le Roi fera fon Parrein.

Air, Pierrot quUfl-ce qui farrête ?

Je n'iui demandons point d'financé ,

Je n'voulons cjue fon amitié ,

Et c'eft la plus grand' richefle

Que nous voudrions avoir

,

Car il ne nous manque rien
;

Nofre pré peut nous fuffire.

Demandez à Nicodême

,

Quand on a l'cceur à l'ouvrage
,"

Et îorfqu'on vit bien enfembl»,

C'eft c'qui faut.

H E N R I I T T E.

Air. Le Confitear.

Laiflez-les , ce font nos amis ;

Leur zélé ne nuit point au vôtre

,

i'O F F I C i E R.

Camarade, il leur cfl permis
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D'avoir un cœur comme le nôtre.

1 E Suisse.
Hé pien , danfir tous deux pour moî ^

Chel va poir en l'honneur du Koy.

rAU DEriLLE Noté.N<^,^.

T O u T ici partage & infpire

Les plaifirs dont nous jouiflTons
;

On voit la fagefle fourire

A nos plus badines Chanfons i

La Folie accourt à nos fons,

C'eftla raifon qui l'attire :

En ce jour tout femble permis

,

No5 craintes celTent

,

Nos plaifirs renaifTent

Avec la fanré de Louis.
Henriette.

Dans l'indolence & la triflefîe

Je voyois couler mon Printems,

Et le devoir à la tendreiïe

Déroboit les plus doux momens ;

'

Le plaifir qu'en ce jour je fens

,

N'allarnie plus la Sagefle
;

Le plus tendre amour m'ell permis ;

Mes ennuis ceflènt,

Et mes plaifirs naiffenc

Avec la fauté de L o ir r s.
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D'un amant qui vanuoic fa flame

Je n'éprouvois que la froideur ;

Le feu qui brûle dans mon ame

Aujourd'hui paiïe dans fon cœur;

Il mérice & fenc fon bonheur :

L'amour enfin le reclame

,

Comme l'un de fes Favoris
;

Mes ennuis, &c.

®
Dans un ennuyeux efclavage

J'ai vécu jufqu'àce momenc ;

Ma Mère , autrefois fi fauvage

,

Eli forcie avec un amanc
;

Je fuis l'exemple de Maman ,

De mon cœur je fais ufage >

De la liberté je jouis :

Mes ennuis celTenc , 6cc.

De ma femme l'humeur fauvags
Avoit effarouché l'amour

Pendant dix ans & davantage :

Je l'ai cru perdu fans retour;

Mais hier au déclin du jour ,

Il égaya mon ménage
;

Enfin nous voilà bons amis ,

Les plaintes ceflênt , <Scc.

tE S tr I S S E.

Le Roi Hêtre ein pon Camarade

,

A fon Santé j'affre bû tant.

Qu'enfin ne liêtre plus malade.
Et j'en fuis la caufe pourtant ,

'
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Que fti pon Prince fifre autant

Que chel poir de coups rafade :

Ci , que tous les pons Réjouis j

Chantent ma gloire.

Chel veux touchours poite^

Puifque ça fait fifre Louis,

Henriette, att Publie:.

Air. Lti Filles de notre Fillagè,

Quand nous ofons faire paroître

L'ardeur de chanter notre Maître

Vous encouragez nos Auteurs ;

Mais leur eéle plufque l'ouvrage

A mérité votre fuffrage

Et nos fuccès font dans vos cœurs.'

F I N.

APPROBATION.
J 'A I lu par ordre de Monfieur le Lieutenané

Général de Police , une Pièce qui a pour titre ^

Le Bal de ^tra^ourg , Opéra- Çom^ne. A Paris, ce

ao Septembre 174.^. CREBILLON.

f^H P Approbation, permis de repréfenter ^ ce z6

Septembre 17^^' MAKVtLLE.
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EN UN AGTE^
Reprdfenté à Bruxelles, pour la première fois ^'

le 7 Juillet 1748.

ET A LOPÉRA - COMIQUE
le Lundi 12 Août 1754.

Militât omnis Amans et habet suA

Castra Cupido.

NOUVELLE ÉDITION.
(S— . . — ' J

Le prix cfl de virigc-quarre lois fans Mufique.
La Mulique fe vend leparémenc 36 fols.

A P A R I S,

CÎiez DucHESNE , Libraire, rue Saint Jacqties

au - deiTous de la Fontaine Saint Benoît
,

au Temple du Goût.

M. D C C. L X.
^

Avec Approbation 6- Privilège du Roh



ACTEURS.
BRONTÉS , Chef des Scythes, le Sr. Parent.

OLGAR , Prince Scythe, le Sr Defchamps,

BARBARIN, Aide de Camp

d'OIgar , le Sr. de Lijle

.

NYMPHES.
DAPHNÉ

,

Mlle. ViUiers.

CLOÉ , Mlle. Defchamps.

CARÏTE, / Mlle.Kofalm.
MIRTO

, 5
BORIS, Mlle.

Chœur de Scythes.

Chsue. d'Amants & d'Amantes , Habitans de

Cytherc.

Amours et Plaisirs.

Cette Pièce fut d'abord faite en Profe & couplets

par M. FAVAKT, en focicté avec M. FAGAN,
ô- repréfcntée à Paris à Vouverture de la Foire St,

Laurent 1738; depuis entièrement refondue par M.
FAVAPil, pour la Troupe des Comédiens de Bru-

xelles ; & donnée à Paris fur le Théâtre de l'Opéra

Comique , félon l'ordre qui fiùt.



CYTHERE ASSIÉGÉE^
PÉR A-COMIQUE.

Le Théâtre reprefente Vextérïeur des Jardins de

Cythere
,

qui fervent d'Enceinte & de Remparts

à cette ViLle ; des BuiJJons de Myrthes (y de

Kofesforment des PaliJ'ades ; â travers des Co^

lonades qui s'élèvent fur les Murs , on découvre

dans L'éloignement le Palais de l'Amour.

mrvmn 9m

SCENE PREMIERE,
DAPHNÉ, DORIS, CLOÉ^

NYMPHES ET BERGERS,
Habitans de CYTHERE , qui célèbrent une Fùe en

l'honneur d'Adonis.

DAPHNÉ,
Air : N°. 201.

Abitans de ce doux Empire ,

,

Chantez les feux qu'Amour iiirpirc*

Ai)
H
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CHCEUR.

Chantons les feux qu'Amour infpire.

DAPHNÉ.
Air: N°. 201.

Vénus veut qu'en ce jour les Amans réunis

Célèbrent, par d'aimables Fêtes,

Le tendre & charmant Adonis ,

La plus cherc de lés Conquêtes.

Pour fuivre ce Mortel , digne Rival des Dieuxy

La Mère des Amours abandonne Cythere ,

Et fon cœur moins ambitieux

Le préfère au Dieu de la Guerre.

( G.n danfe. )

C L OÉ.

Air: N^. 203.

Adonis efl fait pour charmer-

II ne cherche point d'autre gloire ,

D'autre vidoire

Que le bonheur d'enflammer

L'objet qu'il fçait aimer,

(^On danfe. )

C L O É.

Air: N°. 20/^,

Avec quelle ardeur



OP ÈR A-CO MîQ UE.
Vénus & Ijes Grâces

Volent fur les traces

D'un jeune Chafi'eur !

Dans les bois fleuris

Des Monts d'IJalie ,

La Déeïïe oublie

Ses Peuples chéris.

( On danfi. )

( Un Brait de Guerre int-errompt la Fête. )

D A P H N É.

Air: N°. 205. Tant d^ valeur.

Ah ! quelle horreur ! quel bruit de Guerre

Vient effaroucher les Amours !

Les Trompettes & les Tambours

ïlépandent l'elfroi dans Cythere.

4

Aig
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SCÈNE II.

C A R I T E , les précéiens»

C A R ï T E.

Air: N**. zo6é Ah! j'ai graud'peuT,

S Ecourez-moi , mes chères Sœurs ;

Ah ! je me meurs. [ bis. ]

Où nous fauver de leurs fureurs ?

Ah ! je me meurs, [ bis.
]

D A P H N É^

Achevez vke

,

Chère Carite./

C L O É.

Quel fujet caufe vos frayeurs ?

CARITE.
A I II : N''. 207. N'a-vcus pas vu pajfivl

O Ciel ! que d'Ennemis

,

O Ciel î que d'Ennamis

S'avancent pour détruire

Cet Empire î

D A P HN É.

Que venez vous nous dire ?

Je frémis.



O P É R A'C M î QU E.

C A .H I T E.

Air: N". 208.

Sous cet Ormeau
,

/ Je repofois au bord de i'eau ,

Et je refpirois

L'air doux oc frais

Qu'on fent là.

Ah!
Mon Troupeau bondifîoit

Sur des fleurs qu'un Zéphir careiTofc.

A l'abri du Soleil

,

Je me livre aux douceurs du Sornmeil.

Dans ce lejour
,

Je croyois voir dormir l'Amour
;

Un Monflre odieux

L'alloit frapper à mes yeux....

Dieux !

Second Couplet. Je m'écrie aufTi-tôt...

La Frayeur me réveille en furfaut.

Quel malheur m'atcendoit !

Du préfage mon cœur palpitoic.

Sur le Coteau
,

Je ne vois plus mon cher Troupeau î

Je me trouve , hélas )

Entre les brâs

Des Soldats.

Air: N". 20p. Menuet de Dardanu.'.

Je pouITc en vain des cris A iv

i
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A ce fpedacle terrible
;

Alors un bruit horrible

Glace mes efprits :

Je vois des Etendards

,

Des Dards

,

Des Gens éparts

De toutes parts ,

Et des Géans

Grands ,
grands ,

Dont le nombre couvre nos Champs,

M I R T O.

Air: N°. 141. Corn' v'ià qiCeJl fait!

O Dieux ! quels dangers nous menacent 3

C A R I T E.

Je prends la fuite ; mais hélas !

Pans les fleurs mes pieds s'embarraiTent
^

Et j'entends courir fur mes pas ;

Je tombe éperdue & mourante :

Un Soldat , d'un air indifcret

,

Saifit bientôt ma main tremblante :

Son regard médite un forfait.

C L O É.

Que t'a-t-il fait ?

D O R I S.

Que t'a-t-il fait ?
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C A R I T E.

AIR: N". 210. Prends f mon Iris
, prends ton verre.,

Le Barbare

Me déclare

Qu'il va lîi'immoler à Mars
;

A mes charmes

,

A mes larmes ,

Le Cruel n'a point d'égards,

Au fecours en vain j'appelle
;

Déjà le fer éteincelle

A mes timides regards....,

La Colombe
Qui fuccombe

Dans les ferres du Vautour
,

Moins craintive
,

Moins plaintive
,

Gémit de perdre le jour.

D A P H N É.

Ai r : N°. (îj-. Un petit moment plus tari

Quoi ! vous avez pu l'éviter !

Quelle eft ma furprife !

C A R I T E,

Deux font venus lui difputer

L'honneur de ma prife ;

Je profite de l'inftant

,

Je me fauve toute émue :

Sans un pareil diflerend
^

J^étois perdue.
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D A P H N É.

Air : N?. ipp. Songei ifonge-^ à vous défendre.

Songeons , fongeons à nous défendre
,

Préferyons ce charmant féjour.

Aux Ennemis du tendre Amour ,

Jufle ciel ! faudra-t-il fe rendre ?

Songeons , fongeons à nous défendre ,

Préfervons ce charmant féjour :

Combattons; préfervons ce charmant féjour.

( Tous les Amans Cr Amantes rentrent dans Cy-
there précipitamment , en repétant en Chœur la pn

de VAir précédent : Songeons, <5cc.
)

liWJifi iwuM&xmammmjtmuMMmmmf

SCENE III.
OLGAR, BARBARIN.

B A R B A R I N
A IR : N9. an. Quand on parle de Lucifer,

V^ Eîgneur, ces lieux ne font pas furs ;

Jit nous manquons de prudence.

OLGAR.
Je viens reconnoître ces murs

,

Objets de notre vengeance.

BARBARIN-
Ah ! les Gens de Guerre ont des cœurs bien durs?
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Peile foit de notre vaillance.

O L G A R.

Air: Tout cela m'efi indifférent.

Quoi ) Barbarin a peur ?

B A R B A R I N.

Moi
, peur î

Seigneur Olgar , c'ell une erreur ;

Mais dans le fond
,
j'ai l'ame bonne,

OLGAR.
Tous les Amans doivent périr.

Mars en fureur ainfi l'ordonne.

BARBARIN.
Qui peut contre eux ainfi l'aigrie ?

OLGAR.
Air.: De tous les Capucins»

Venus qui règne fur Cythere

,

ïnfidelle au Dieu de la Guerre ,

Le quitte en faveur d'Adonis.

Mars eft outré de cette offenfe :

Tous nos Scythes fe font unis

,

Chargés du foin de fa vengeance.

BARBARIN.
A I R : Je voudrois faire un bail avec vous.

Pour l'Amant qui l'enflamme en ce jour ,

La DéelTe abandonne fa Cour.

Cqs beaux lieux n'ont plus rien qui la tente :



J3. CYTHERE assiégée;
L'Amour la fuit pour combler fes ardeurs.

Leur abfence , au gré de notre attente ,

LailTe Cythere en proye à nos fureurs.

A I jR : Filles qui pajfe^ par ici.

De quoi diable nous mélons-nous ?

Quelle imprudence extrême I

Eh ! morbleu , fi Mars efl jaloux ,

Qu'il fe batte lui-même.

OLGAR.
Air: Il faut Venyojer à l'Ecole.

Ici radrelTe & la valeur

Des Nymphes font l'heureux partage
j

Leur courage

Arrête le plus fier vainqueur.

Mars n'y feroit pas invincible.

Pour domter ces jolis Soldats
,

Aux Combats

,

Il faut être un Scythe infenfible."

Air: N**. ziz. Contredanfe de l'Ut Soh

Brontés , ce Chef intrépide ,

Qui nous guide

Dans ce féjour ,

Mieux que Mars , faura détruire

Le doux Empire

Du tendre Amour.

Les prières , la douceur y

La douleur j
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Rien ne le touche.

Son cœur farouche

Chérie l'horreur.

Jufqu'à ce moment encore

,

Il ignore

Qu'on puiiTe aimer
;

Et moi
, pour une Tigreiîè

,

J'eus la foiblefîè

De in'enflammer

A I R : N''. zii.De France & de Nai/arre,

Du pouvoir d'un Sexe enchanteur.
Qu'à préfent je détefte

,

J'ai déjà fait
, pour mon malheur ,

L'épreuve trop funefte :

Un hyver
, que je fuivis Mars

Dans ce fatal Empire

,

D'une Nymphe les feuis legiid^.^..;

De honte je foupire.

B A R B A R I N.

Air: N». 218. Ah \ quel momem!

Seigneur, expliquez-nous comment..,-

OLGAR.
Son afped trop charmant

Troubla toute mon ame :

Dès le premier moment...:

Dieux I quel moment J

Un trait de flamme
De Daphoé me rendit l'Amant.
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B ARBARIN.

Air: 107. Réguingué , 6 lonlanla.

Quel fut le prix de vos foupirs.?

O L G A R..

Elle fit fes plus doux plaifirs

D'être contraire à mes defirs:

J'abandonnai cette inhumaine ;

La Vengeance ici me ramené.

BARBARIN.
Air.: N^. 214. Non.) rien n'efifi fatiguante

Comptez fur mon zèle ardent ;

Un feu pétillant m'enflamme.

Des Nymphes , dans un infiant ,

Barbarin fera triomphant.

Pan
,
pan

,
pan

,
pan

,
pan

, pan ,
pan ,;

Sous les efforts de ma lame ,

Pan, pan, pan pan, pan, pan

( Il eji interrompu par un bruit dç Guerre. )

Air: N° 75. La Ceinture,

Au fecours !

O L G A R.

Brontés , vient à nous^

Pourquoi des allarmes fi fortes ?

BA R B A R I N , /e rajfurant.

Cefl un mouvement de courroux.

OLG AR.

Va faire avancer nos Cohortes.
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SCENE IV.

OLGAR , BRONTÉS , SCYTHES.

Un corps de Scythes armé de Sabres& de Boucliers^

traverfe le Théâtre en défilant devant Broutés ,

au bruit des infirumms militaires.

MARCHE DES SCYTHES.
Air: N®. 215. La Turque»

BRONTÉS.
£ Sur VAir de la Marche. ]

\^ Ueillez des Lauriers ,

Braves Guerriers

,

Animez - vous

Tous.

Pour nous , les Combats

Ont des appas.

Courons aux coups.

Qui peut fe flatter

• De réfider

A nos efforti ?

Suivons nos traaiports;

Perçons ,

Frappons

D'abord ^

Fort.
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Bravons le dangqr

;

Il faut venger

Sur ces Remparts,

Mars.

SCENE V.

BRONTE'S, OLGAR, BARBARIN5
conduijànt wifécond Corps de Scythes armés

de Maffues.

Ile. MARCHE DES SCYTHES.

Air: N^. 2i5. Marché des Pandours.

B R O N T É S.

\^ Ontre les Objets les plus charmans^

Courons faire la Guerre
;

Tôt , tôt , que l'on brufque les momens^-

Pour s'emparer de Cythere.

Forçons ces Remparts avec ardeur ,

La fierté veut en vain les défendre j «

Mais il faut redoubler de valeur :

Si l'ennemi demande à fe rendre

,

C'ell alors qu'on doit craindxe fes lacs.

Et fouvent l'Amour , en pareil cas ,

A mis les meilleurs Soldats

Bas
Les
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Les Scythes font Vexcrcice de la MaJJiiï
& dijférmtes évolutions.

BRONTÉS ET O L G A R.

Air: N". 217. ( DUO.)

Brifons les Armes,
Renverforis les Autels,

, Du fier Tiran des Mortels :

Méprifons les larmes
,

Ses plaintes , fes charmes

^ Trompeurs :

Pour en être vainqueurs

,

N'ayons pour lui que rigueurs.

Mille objets fédudeurs

,

Cachent ks traits Tous des fleurs.

A jamais

De l'Amour troublons la Paix ;

Et du poids de fes fers

Anranchilîons l'Univers.

BRONTÉS.
Aie.: N**. 2ip.

Marchez , Guerriers , la Gloire Vous attend j

Combattez , méritez un triomphe éclatant.

CFIŒUR DE SCYTHES.
Combattons, méritons un triomphe éclatailt,'
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SCENE VI.

GARITE, BRONTÉS, OLGAR,
B A R B A R I N , SCYTHES.

Comme hs Scythes fe difpofent à Tattaque , Carite

paioit fur hs Remparts en fonnant de la trom-

pette. Deux Scythesjont détachéspour aller recon-

noitre ; ils amènent Carite â Bromes.

CARITE.
Air: N''. 2ÎO. La Bergère de nos HameauXf

. L efl tems de Capituler ,

Pourquoi vainement fe défendre ?

BRONTÉS.
Kous t'écoutons : tu peux parler :

Mais de nous qu'ofe-r-on prétendre?.

Le Scythe guerrier

Ne fait point de quartier
;

On n'en doit pas attendre
,

Et ces lieux faccagcs. . . ,

CARITE.
De par les afliégés ,

Je viens vous fommer de vous rendre^

A I Pv: 2al. Marche du Maréchal de Sax?»

Quelle audace

,
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Soldats

,

Conduit vos pas !

Votre valeur terralTe

Des Guerriers

Couverts de Lauriers,

Mais longez que l'Amour ^

Qui vous brave en ce jour
,

Rend
,
par {g& coups

,

Les Cœurs plus doux.

Le courage dans les Combats

Peut vous affranchir du Trépas ;

Mais on ne peut jamais

D'Amour éviter les traits.

Â 1 R : EJi-il de plus douces Odeurs .?

Craignez-tout de notre valeur.

BRONTÉS-
Quel difcours téméraire !

GARITE.
Croyez-vous donc par la fureur

Pénétrer dans Cythere ?

Traitons enfemble avec douceur ,

Vous ne pouvez mieux faire.

Nous vous accordons de bon cœui

Les honneurs de la Guerre.

BARBARIN.
A I B. •• N°. 222. Je ny puis rien comprendre.

Si les Nymphes gardent ces murs ^

Bij
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Mon avis ed qu'on efcalade.

Leurs Traités ne font pas trop furs ,

Craignons d'elles quelque embulcade.

Poui' ne point voir
,

pai' trahifon ,

Notre attente trompée ,

PaiTons toute la Garnifon

Vite au fil de l'épée.

OLGAR , a Brontés.'

Air. : N*?. 22 j. EJi-cé de toi qu'il veut parler ?

Des Habitans de ce léjour

PunifiTez l'arrogance.

BRONTÉS.
Quoi ! les vils fujets de rAmoirr

Nous feroient réfiftance !

B A R B A R I N.

Allons , morbleu ,
point de quartier j

Je monte à rafiaut le premier.

C A R I T E.

Air: N". 224. Il n'ejî rien que VAmour n'tgaU*

Les Mortels que Venus infpire

Affrontent les hafards ,

' Comme les Enfans de Mars.

Ces Héros que le monde admire ,

N'ont dû qu'à nous leurs Exploits les plus glorieux»

De l'Amour tout reffent l'Empire
;

Il triom.phe &, règne jufques fu;: les Die«;x
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Air: N*. 225. Nos plaïfirs feront peu durables.

Rendez-vous
,
que fert-il d'attendre?

Mille plailirs vous font offerts :

Eh ! pourquoi rougir de vous rendre f

H e/l doux de porter nos fers.

Air: N». 2z6.

On s'arrache la Vidoire

Sans égards

Dans les champs de Mars
;

Les Vainqueurs feuls ont la gloire :

Les Vaincus

Demeurent confus.

Mais on fe partage l'honneur

Dans la douce Guerre

Qu'on fait à Cythere
;

Il efl: tout auffi flatteur

D'être vaincu
, que Vainqueur.

B R O N T É S , «i^x Scjthes.

Air : N**. 8?. Baife-moi donc, me difoit Blaife.

Marchez
, Soldats , Brontés vous guide,

C ARITE.
Pourquoi de fang être fi fort avide ?

Nos ufages font différents.

Chez nous l'humanité prélide;

Il faut que de nos différents

Vn combat fingulier décide.

Biij
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^IR : N". 45. Maris , voulei-vous fuir 'Caffront..

Parmi vous ell le Prince Olgar ;

A le combattre on s'apprête :

Ofe-t-il courir ce hazard ?

On veut le voir tête à tête.

Peut-on compter fur lu; ?

OLGAR.
Oui.

ÇARBARIN, bas à Olgar.

Qu'allez vous faire î

OLGAR.
J'accepte le défi.

BA'RBARlNyèasàOlgav,
Fi,

Quel téméraire!

BRONTÉS,c Carite.

A I R : N"*. 2/2y. Je ferai mon devoir.

Olgar a marché fur mes pas ;

Il ne recule pas.

(A Olgar. ) Prince, en vous je mets notre efpoir 5

Faites votre devoir.

B.\ R B A R I N , à Olgar en fe retirant.

Faites votre devoir.

Virantesfait éloignerfesjbldats qui vontfe ranger dans

hfond du Jlîéâtre
,
pour ti ra Sptclatmrs du Combats,

CARITE» û Olgar.

4 1 P : W*. 228. Voici les Dragons qui viennent.

Vous voits croyez invincible;
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On vous roumettira. ( EiU fz retiré.
)

OLGAR.
Quel eft donc ce Guerrier terrible ,

Qui croie ma Vidoire impoffible?

SCENE VIL
OLGAR, DAPHNÉ, CHŒUR DE
SCYTHES , CHŒUR DE NYMPHES

fur les Remparts.

P A P H N É ,
paroijfxnt avec un Carquois fur l'épaule

Êr un trait à la main.

L|E voilà.

OLGAR.
Aie.: N° 4. Tout cela ni'ejt indiffèrent.

O Ciel ! Que vois-je r C'cft Daphnc î

D'APHNÉ.

Olgar m'en paroît éronnéî

OLGAR.
Es-tu l'ennemi redoutable

Que l'on oppole à ma valeuï?

DAPHNÊ.
Oui , voyons, Guerrier indomptable.

Qui de nous deux fera Vainqueur.

B iv
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O LG A R , à part.

^ I R : N**. 22p. Tâtei~en , touTelourirette.

D'où naît le tranfporc qui m-agite ?

Dans mon ame fa vue excite

Et le dépit & la fureur.

D A P H N É.

( A pan. ) O Venus , redouble mes charmes ;

Pour ta gloire , Amour , que tes Armes

Puillent frapper fon cœur.

CHOEUR DES SCYTHES,
Air: N'. 230.

N'écoutez que la vengeance.

Vengeance , vengeance.

CHOEUR DES NYMPHES.
Amour, ilgnale tapuilfance,

SCYTHE S.

I^^'écoutez que la vengeance.

^
Vengeance , vengeance.

O L G A R.

Air: Temple que je hâîïs en Paî^r ^

Crains pour tes jours.

D A P H N É.

Ce lier courrou\

'fm Yoir qu'on t'eil chère encore^
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(A part. ) Sa rage efl un amour jaloux
;

Et s'il fe venge, Olgar m'adore.

Frappe j ingrat
, je me livre à tes coups ;:

Viens , frappe, ou tombe à mes genoux.

OLGAR.

Air: L'occajïon fait le larron,

Dieux .'

D A P H N É.

Craignez une haine immortelle.

OLGAR.
Ce mot peut-il m'infpirer de l'effroi ?

Quand je t'aimois , avois-tu donc , cruelle ,

De plus doux fentimens pour moi ?

D A P H N É.

Ai R: N°. 232.

Nous réfiflons à qui nous brave
;

Par la douceur
,

On foumet notre cœur :

Il falloit être mon efclavc

,

Pour devenir bientôt mon vainqueur.

OLGAR.
Air: Quand on prend plaifir à boire.

TonEfclavel Moi! Quelle honte!

Crois-tu que ton pouvoir me Compte ?

Tes effQrcs feront iuperfhis»
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Par ces difcours tu redoubles ma rage.

D A P H N É.

Hé ! biei]
, je ne réfifle plus.

O L G A R.

Je fens des mouvemens confus.

D A P H N É.

Perce mon cœur , ce cœur rempli de ton ima^e,

O L G A R.

Air: Non je ne ferai pas.

Qu'un plus digne ennemi me fafle réfiflance..,,

CH(EURDES SCYTHS.
Fin de L'A i R. : N'. 230.

N'écoutez que la vengeance.

Vengeance , vengeance,

O L G A R.

Air: N". ^34. Parodie d'Armide: Par lui tous

mes Captifs.

Hé ! bien , c'en efl donc fait
,
puifque Mars mç

l'ordonne.

{ Levant fa Majfuepour frapper Daphné.
)

Qu'elle tombe.. ( Il s'arrête.
) Dieux î je friflbnne.

Menuet : N?.

Meurs , cruelle ,

Infidelle ;

Je cède à la haine ^
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Qui m'entraîne ;

J'ai brilé ma chaîne :

Mon cœur, outragé

,

De tes fers dégagé

,

Sera vengé.

Je défire

Ton martyre
;

Tu n'as plus d'empire.

.( A part.
]

Je foupire !

Tendre fouvenir

,

Pour jamais je dois te bannir.

Je frémis ;

{ Haut. )
Dans tes regards fournis

,

En vain , en vain je vois un nouveau cliarmç.

[ A part.
)

O Dieux ! une larme

Me défarme.

Eh ! quoi ! fa trifteiïe

M'mtéreffe !

(Haut. } Cache-moi tes pleurs.

Quelle foibleife J

{A part.
)

Je me meurs.

( Haut. )
Cruelle,

{ Ttndrcmem, ) Infidelle
,

( A pan. y Un feu que j'ignore

Me dévore
;

Oui , oui
,
je l'adore ,

Ma haine en ce jour
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Lui prouvoit donc encore

Mon amour.

( Haut. )
Oui , barbare....

[A part.) Je m'égare....

Quoi ! rien ne balance

Sa puiflance !

Ah ! c'efl l'augmenter

,

Que de vouloir y réfifter.

DAPHNÉ.
Air: Vaudeville du prix de Cjthere,

Quoi ! déjà tu fens des allarmes ,

Et tu lailTes tomber tes armes î

Kanime roi ; c'efl infulter

Notre gloire ,

Que de fçavoir mal difputer

La Victoire.

Air: Sur le Pont d'Avignon.

(
-^ P^^t. ) De ce trait de l'Amour qu'il fente la

Puilîànce.

{A Olgar.j Eit-ce ainfi que de Mars tu remplis U
vengeance ?

O L G A R.

Air.: N°. îj;. Nina.

Souffrirai-je un affront mortel ?

Quel reproche cruel .'

Ciel î
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D A P H N É.

Je vais donc l'emporter fur toi.

Tu vas fuivre ma loi.

O L G A R.

Moi î

( Apart.) De mon cœur chaflons la pitié.

D A P H N É.

Je t'ai vaincu plus d'à moitié ;

Et ce trait-là

T'achèvera
;

Tiens , le voilà , le voilà.

Elle lance h trait à Olgar dont le trouble augmente,

O L G A R,

Ah î

D A p H N É.

A I R ; N°. 2 3<5. Sans les connoître,

Olgar foupire ]

OLGAR.
Jufles Dieux ! que je fuis confus )

D ^ P H NÉ, avec un fouris muli/i^

Olgar foupire !

OLGAR.
Jefens....

D A P H N É.

Achevez donc.
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O L G A R.

Oefl alTez vous en dire :

Hélas ! que voulez-vous de plus ?

Olgar foupire.

AlE.:N?. 237. Mufette de Rochar^. Au bord d'uri

clair Ruijfeau,

Tu fais renaître en moi

Une flamme plus vive ,

£l mon ame captive

Va voler après toi :

Les Belles font nos Rois ,

Kos cœurs font leur Empire ,

3Et tout ce qui refpire

Eft fournis à leurs Loix.

Air: N*». 238. Sur la fièvre ù' fur la migraine.

Se mettant aux genoux de Daphné^ Çr luipréfentant

les Armes,

Qae de mon fort Daphné difpofè ,

Je rends les armes.
DAPHNÉ, le relevant.

Levez-vous.

La peine qu'aux vaincus j'impofe,

C'èfl de s'enchaîner avec nous.

Air : N'^. 23^-. Obéijfons fans balancer.

Que mon Captif aille annoncer ,

Qu'il faut que l'on fe rende;

Obéiiïtfz fans balancer ,

Lorfque Daphné commande.
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B A P H N É /e retire fièrement avec les armes

d'Olgar , & rcparoit enjldte fur les Remparts

au m'dku des Nymphes.

C H (E U R des hahitans de Cythere»

Air: N<>. 140. Chœur de Roland : Triomphe-^:,

charmante Pieine.

Triomphez, Nymphe charmante;

Vos traits ont vengé l'Amour.

Que chacun chante

Dans ce grand joui?

Sa" Vicloire éclatante.

'
' '

'

""
' .

I

' » ly

SCENE V I I L
BRONTÉS G- tous les ABeurs précédens,

BRONTÉS , à Olgar.

Air: N** 24. Bouche^ , Nayades , vos Fontaines*

On étonnement efl extrême .'

Un Héros formé par moi - mêm^. . . ï

OLGAR.
Oui , je fuis vaincu par Daphné :

Si l'amour eil une foibleife ,

Pourquoi les Dieux m'ont-ils donnl

Un cœur capable de tendreife?
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B R O N T É s.

Air: N". 93. Le Mafque tombe.

Malgré l'honneur quidevoit te conduire^

Sans réfifler , ton courage s'abbat !

Ne penfe pas que j'avoue un combat

Ou la valeur peut fe lailTer féduire.

Ajr: N". 242. Courons aux armes, Frères.

( Aux Scythes.
)

Enfans de la Vidoire ,

A ma voix

,

Kangez-vous tous fous mes loix

,

Il faut que par nos exploits

Nous réparions notre gloire :

Courons à la victoire ;

Tôt , tôt , tôt

,

A l'aflaut , vite à l'affaut ;

Arborons fur ces Remparts

Nos Etendards.

DAPHNÉ , Sur les Remparts, au milieu des Nymphes

Air: N^. 245. Aimons , aimons- nous.

Par des plaifirs enchanteurs

,

Nous foumettons toute la Terre.

Nous voulons frapper vos cœurs;

Mais ,
par une plus douce Guerre ,

Nous n'oppofons à vos fureurs ,

Que des parfums & que des fleurs.

Cédez , rendez - vous

,

Cédez
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Cédez au Dieu de Cythere
;

Aimez ; aimons-nous :

E/l-il un plaifir plus doux ?

Le Chœur des Nymphes répète.

Cédez , rendez-vous , &;c*

B R O N T É S , au5: Scythes.

Air: 244.

Guerriers , votte audace

Héfice à punir î

Main baflTe , main baiïè.

Qui peut vous retenir ?

D A P H N É.

Accourez , Troupes légères >

Servez nos defirs ;

Enchaînez ces téméraires

Au fein des plaifirs.

îîfort ies BuiJJons de Rofes une Troupe de Nymphes qui

forme des danfes légères autour des Scythes. Tandis

qu'une partie de ces Guerriers s'efforcent à leur réfijïer,,

d'autres donnent ajfaut à la Ville. Les Njmphesfe défen"

dent avec des Jleurs ù' repoujfent les Scythes
, gui

font enfin contraints de fuir ou de fe rendre.

B R O N T É S.

A I R : N* . 35. Mon petit doigt me Va dit»

X,es Nymphes ont l'avantage l

La honte efl notre partage \

Quoi ! lâches , vous fuïez tous l

Fuïez , vil Troupeau timide j

Ce bras que la fureur guide

S^^ura triompher fans vous.

C
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» I 1 I ĵ I I I » Il

SCENE IX.

BRONTÉS, CLOÉ.
G L o É.

Air : Non je neferai pas.

S
Eigneur , où courez-vous ? Le péril efl ex-

treme ;

Ah ! pour vous je frémis.

BRONTÉS.
Frémiflez pour vous mémcc
C L O É.

Vous pouvez m'immoler à ce noble courroux ;

On doit fe faire honneur de tomber fous vos coups»

A I R : N**. 24Î. Mon cher Blaîfe,

A la gloire

Vous devez fonger

,

Et ménager

Votre Vidoire.

A la gloire

Vous devez fonger ;

ftlais différez à vous venger.

BRONTÉS.
Non , non , je prétends..^

Ç L O É. ( Brontês Varrêtant. ^

Pgignex m'e» croire I
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SaifilTez mieux les inftans.

De ces lieux les foibles habitan$

N'oferoient s'armer
;

Mais leur pouvoir va vous QhâïIUei^>

B R O N T É S.

Je les brave.

CL O É.

Craignez leurs appas;

B R O N T É S.

Tu deviendras

Toi-même Efclave.

Je les brave ,

Et bientôt mon bras

jrortera partout le trépas.

C L O É.

Air: Le fameux Diogêne,

Dans l'air , pour fe défendre
jj

Ils viennent de répandre

tJn poifon dangereux :

Si-tôt qu'on le refpire ,

On fe trouble , on foupire j

On dévient amoureux.

Air: Oejl fort bienfait i c'efl encor mîeuii

Attendez un moment , Seigneur ,

Que le charme finiflè
;

Et de votre jufle fureur

yovw me verrç? CQipplice.
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B R O N T É s.

De mon courroux tout deviendra l'objet.

C L O È.

C'eft fort bien fait. [his.)

B R O N T É S.

Et par le feu je détruirai ces lieux.

C L O É.

C'efl encor mieux. ( bis.
)

B R O N T É S.

A I K : N'. 247- Je n'en dirai pas d'avantage,

Qu'entends-je ? vous n'êtes donc pas

Habitante de cet Empire ï

C L O É.

Seigneur , c'efl à regret , hélas !

B R O N T É S.

Doù naît cette ardeur que j'admire ?

C L O É.

Air: J'écoutois de-làfon caquet.

On voit fouvent des Offiiers

En quartier d'hyver à Cythere ;

"Un de ces Héros eilmon Père,

J'en ai les fentimens guerriers.

Air: J'entends déjà le bruit des armes,

liorfque j'entends le bruit des armes ,

Je fens une fubite ardeur.

vVQtre arped a pour moi des charmes ;
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J'admire en vous cet air vainqueur.

Loin de me caufer des aliarmes

,

Vous m'infpircz de la valeur.

B R O N T Ê S , à pan.

DaRT toute ente Scène Broutés ejî fédiikpar degrés,

ù" fans s'en appercevoir.

Aie, : N**. Z4Ç' Vous Venjiammsi comme mêcke*.

Son courage m'incérelTe,

CL OÉ.

Ah ! que ne fuis-js maîtreHe

De marcher fous vos Drapeaux ï

A la gloire j'oie pré cendre
,

Et d* vous je voudrois apprendra

L'illuilre métier des Héros.

B R O N T É S.

Air: N"*. 250. Je fuis un croujlilîeux Chajjeut^

L'audace éclate dans fes yeux.

C L O É.

Sur vos pas la gloire m'appelle.

BRONTÉS, à fart.

Ah î dans cet Empire odieux ,

Je n'épargnerai qu'elle. ( bis, )

C L O É.

Air: n**. 251. VouT tirer aujjî.

Si quelque adver faire

Menaçoit vos jours , 'A

A votre fecours

C uj
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J'irpis contre ce téméraire.

Qu'il me feroit doux

De périr pour vpus!

B R O N T É S.

l ^ I R : N®. 1jfi.Q jaloux tranfpoTt m'enchanîsi

Je fens élever mon ame
Par ces généreux propos.

A ta voix , un nouveau tranfport ^'enflainine^

Je reipede en toi la vertu des Héros,

C L O É.

Air: W^.2^1.

Arrachez-moi de cet affreux féjour.

ENSEMBLE.
CLOÉ. BRONTÉS.

Je ^/evx jouir d'une gloire 1 Tu vas jouir d'une gloire

immortelle. • immortelle.

( Tendrement. )

Taîfons ferment dé dételter l'Amour.

^on cœur lui jure une haine éternellco

CLOÉ.
A I Kt Et pj/ pris bien du plaîjîr.

(Prenant la maf- \ Eflayons un peu , de grâce i

fue de Brentes. ) Sous les armes fuis-je bien f

BRONTÉS.
Pe Bellone elle a l'audace t

J'âdmixÊ ce fc inwiêi.
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C L O É , étant Vépée à Broutés,

Voyons fi de cette épée

Je fçaurai bien me fervir.

B R O N T É S>

O Dieux .' mon ame eft frappée

De furprife & de plaifir.

CL O É.

Air: N<*. 6^. Put la vertu de ma vîei

Grands Dieux î que je fuis ravie

D'avoir en main cet acier

Meurtrier !

Si quelqu'un avoit envie

D'éprouver mon courage altier ^

Par la vertu , tu , tu , tu , de ma vie ,'

Il demanderoit bien-tôt quartier.

Aj^res avoir défarmé Bromes, elle Venchahe avec d^S

fers entourés d'une Guirlande de fleurs.

A I R : N**. 154 // va dire à ma mère.

Puis , après fa défaite ,

Je le lierois ainfi.

B R O N T É S , enyvré d*amour.

Mais... mais... mais... que fais-tu, foUettef

C L O É.

Paix , paix ,
paix : bon ; j'aî réuflî.

Air: Tous les matins dans nos hameaux.

Ce cœur fi iler , ce cœur fi grand

C iv
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De moi n'a pu fe défendre ;

Et par Cloé , comme un enfant ,

Vous venez de vous laiiTer prendre,

B R O N T É S , s'éfforcant de briferfa chaîne.

Dieux, quelle honte!.,..

Brifons promptement.

C LOÉ.
Vraiment , vraiment

,

Ce n'efl pas là mon compte.

AIR: N». zss- Gentille Pellerine,

Quoi ! votre caquet cefTe !

Que votre orgeuil s'abbailTe,

( A part, ) Je vais mener en leife

Par tout ce Héros-là.

Sa prife efl mon ouvrage,

B R O N T É S.

Quel plus ibnfible outrage *

Craignez tout de ma rage,

CLOÉ.
Ouidà , méchant , ouidà

,

Si vous bronchez , on vous corrigera,

La.

mm
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SCENE X. ,

BRONTÊS, OLGAR , DAPHNÉ, CLOÉ.
O L G A R.

Air: N**. ly^. Chantons le jeune Roi.

C lel î eft-ce Broutés que je vois f

CLOÉ.
Il efl auflî des nôtres ;

Et d'une Nymphe les exploits

Surpaflent tous les vôtres.

OLGAR.
Brontés enchaîné fous vos loix .'

CLOÉ.
Kous en avons bien vu d'autres.

BRONTÉS.
Air: N**. ftjrB. Vous brillei feule en ces retraites»

J2 cède au penchant qui m'entraîne ;

Otez ces nœuds , il en «il de plus doux.

Hélas ! me faut-il d'autre chaîne

Que l'amour
,
que l'amour qui m'attache à vous^'

OLGAR.
Air: N°. 2^ç. Par un jeune téméraire

i

Ta foibleJTe que je contempla

Auçorife mon ardeur ;
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Mars lui-même efl notre exemple 5

Vénus règne fur fon cœur,

OLGAR ET DAPHNÉ.
DUO,

Air : N^ 260. Ah I Pierre, Ah ! Pierre»

OLGAR, DAPHNÉ,
Quelle douceur parfaite î

J'obtiens un doux retour.

Pour prix de ma défaite.

Quelle douceur parfaite !

Obtiens un doux retour.

Pour prix de ta défaite

,

Je triomphe à mon tour- 1 Sois vainqueur à ton tour

:i^ N S E MB LE,

Mon ame
S'enflamme ;

I^îvrons - nous à l'Amour.'

DUO.
BRONTÉS ET CLOÉ

ENSEMBLE,
A J R : Ah ! Pierre , ah ! Pierre,

Des ardeurs les plus vives

Reii'entons les effets :

Amour , tu nous captives ;

Mais c'efl par tes bienfait*.

Mon ame
S'enflamme

;

Aimons-Bous à jamais.
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SCENE XL
UÎKTO, & les Pràedens,

M I R T O.

^
\ Idoire, Vidoire , Yiàoire i

Nos fiers ennemis

A nos loix font fournis.

Vidoire , Vidoire , Victoire :

Aux chaînes nous les afvons mis.

Pour mieux aflurer notre gloire
,

Mars a fait la Paix avec Vénus ;

Pour mieux aflurer notre gloire ,

Tous les Amours font revenus.

€LOÉ,DAPHNÉ,CARITE,
Vidoire, Vidoire, Vidoire

,

Vidoire, Vidoire.

«€^"^^

^^.^^
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ijt^

SCENE X I ï. Ôc dernière.

BARBA R I N , &• Zej Précédas,

B A R B A R I N.

Air: N^. z6i. Des Pantins.

V"Oilà donc nos fanfarons

,

Qui dévoient tout mettre en cendre l

Voilà donc nos fanfarons !

Je ne vois que des poltrons.

AIR: N?. 265. Jardinier , ne vois-tu pas.

Tous nos gens ont lâché pied :

Je refle feul à prendre.

M I R T O.

Va , je te prends par pitié,

BARBA RIN.

Je veux bien , par amitié

,

Me rendre. ( ter.
)

-% *?"
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DIVERTISSEMENT.
Les Njimphes amènent les Scjthes enchaînés avec dçs

fieurs,

M I R T O.

Air:N?. 254.

La paix règne en ces afyles 1

Le tendre Amour

Efl de retour.

Que les Amans goûtent des biens tranquilles :

Les Ris, les Jeux vont embellir fa cour, [fin.]

Ce Dieu va
,
par fa puifTance ,

Enchanter ces lieux chéris.

Ces fons flatteurs , à nos cœurs attendris

Annoncent fa préfence.

La paix règne , 6cc. jufqu'au mot fin»

Une Jîmphonîe agréable annonce l'Amour. Ce Dieu paroîc

au milieu des PlaifirSy & la Scène s'embedit de Tro-

^hées G* de Berceaux de jteurs.

Entrée de x'AiiouB.Ei jdEs Vlmsizj^
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VAUDEVILLE.

L
^^.z66i

E tendre Amour , comme BeUone,j[

A fa Milice & fes Guerriers
;

Sous fes étendards on moiffonne

Des Fleurs , des Mirthes , des Lauriers^

Paifons une Guerre nouvelle,

A Cythere drefîons un Camp :

Katapatapan, ratapatapatapan , rawpataparïj

Ceil rAmour qui nous appelle.

Avis à la belle Jeunefîb :

Sujets en âge de fervir ,

lEnrôlez-vous dans la tendrefîê i

Sous la conduite du Plaifir.

Suivez nos Drapeaux avec zèle,

Ht la vidoire vous attend i

Katapatapan , ôzc.

Cad l'Amour qui vous appelle^.

Pour prendre le cœur d'une pruc!e;

Ke forme pas un Siège ouvert ;

Amant Guerrier , mets ton étude

A trouver un chemin couvert.

I^larche fan§ bruit , chçr Cjuïiaraelp;!
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Si tu faifis l'heureux infiant >

Ratapatapan , &c.

Sa veftu fait la chamade*

Quand une Belle vous évite

>

Sans combat , iuivez-la de près ;
^

Lors qu'elle efl au bout de la fuite ^
L'attaque a bien plus de fîiccès.

Dès qu'elle ne prend plus le large ,

Livrez lui bataille à l'inltant ;

Ratapatapan , 6cc.

Les Amours battent la charge.

*^
. . .

Venez , jeunes Guerriers timides ;

Nous donnons du cœur aux Soldats.

Vieux Corps , autrefois intrépides ,

Ne nous livrez aucuns combats.

Nous dédaignons votre défaite ,

Quand on eft Soldat vétéran,

Ratapatapan , &c.
Il faut battre la retraite.

•^
Quand un Corps de Robins s'avangc

Nous en triomphons fans danger :

Sur les terres de la Finance ,

Gaiement nous allons fourrager.

Quand les Plumets en embufcade î

Nous inveftiflent brufquemeût
^

Ratapatapan , &c.
]i faut U(u« k <ihm34^'.
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Point d'hoflilité
, je vous prie

;

JVIefTieurs , nous demandons la paix-

îsous craignons moins l'artillerie.

Que le vacarme des fiflets
;

Que la clémence vous défarme.

Qu'il ell noble d'être indulgent !

Hatapatapan , &c.

î*îe nous donnez point l'allarme.

FIN.

LApprobation & le Privilège fe trouvent

aux (Euvra dQ M^ Favart,
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de Lucilè, Mlle. Qiiener,

La Scène ejl à la Campagne du Marquis'*



LES JEUNES
MARIÉS-

OPERA- COMKIUE
EN UN A C TE.

SCENE PREMIERE.
LE CHEVALIER, BAKBARISMUS,

LE CHEVALIER avec hicjneiir,

Aiflêz-moi tranquile, vous dis-je.

BARBARISMUS.
Mais, Monfieur le Chevalier, vous

ctes depuis hier d'une humeur qui n'efl;

pas concevable. Vous avez pleuré toute
la nuit, Per Jovem je ne vous comprends pas.

Aiij

Allons , gai.
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LE CHEVALIER.

Cela vous eft bien aifé à dire à vous qui êtes

encore Garçon.

BAR BARISMUS.
Doit- on être trifle le lendemain de ils Noces ?

LE CHEVALIER.
AlTurément ,

j'ai fort fujet de me réjouir. On me
marie & Fon me fépare aufïï-tôt d'avec ma Femme*
Pardi , autant ne me point marier du tout.

B A R B A R I S M U S. ^

Monfieur votre père a eu Tes intentions en vous

mariant à la fiile de Madame fon époufe.

LE C H E V A L I E R.

Oh ! j'ai répondu de bon cœur à fes intentions ;

mais j'ai auffi mes intentions , moi . afin que vous

le fâchiez ; il eft jufte que mon père y réponde de

même. Eft-ce qu'on m'a donné une femme comme
on donneroit une poupée à un enfant ?

Air. Je fuis un bon foldat.

Peut-on fans m'irriter

Me l'ôter ?

A bon droit j'en murmure.

Quoi ! pour qui me prend-on ?

Suis-je donc

,

Un époux en peinture f

B A R B A R I S M U S.

Hé, la j la, vous allez la revoir. De quoi vous

plaignez-vous ? Vos noces ont duré jufqu'à minuit :

n'étoit-il pas tems devons retirer avec la compa-
gnie ?

LE CHEVALIER.
^

Oui , mais mon père , qui s'ell marié en même-
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tems que moi , à la maman de ara petite femme j s'ell

retiré avec fon époufe dans le même appartement.

B A R B A R i S M U S.

Air. L'allumette.

C'eft que fur le nœud qui les joint 3

Il vouioit parler à Madame.
LE CHEVALIER.

J'avois aulfi, fur un tel point.

Des fecrets à dire à ma femme.
BARBARISMUS.

AïK. V^ous voulei mefaire chanter»

Vous des fecrets !

LE CHEVALIER.
Hé pourquoi non ?

B A R B A R i ^ M U S.

La différence efl: grande j

Mais quels font-ils f

LE CHEVALIER.
Ah! voyez donc,"

Eft-ce que ça fe demande f

BARBARISMUS.
Oui, daignez me les dévoiler;

En a-t-on à votre âge ?

LE CHEVALIER.
C'eft bien à vous à vous mêler ,

Des fecrets du ménage.

BARBARlbMUS.
Quels difcours î favez-vous feulement ce que

c'eft qu'llxorem ducere ?

LE CHEVALIER.
Si je fais ce que c'eft que de conduire une femme.

A iv



8 LES JEUNES MAKîE'S,
Allez, allez j mon pauvre Monfieur Barbarifmus;

je n'ai pas befoin de vos leçons pour cela.

BARBARISMUS.
Voyons 3 voyons. Mulier , cujus generis ?

LE CHEVALIER.
Je fais qu'une femme eft du genre féminin. Tout

votre Latin devient à préfent inutile pour moi.

Air. Je fuis un Précepteur d'amour.

Oui , je commence à me lafl'er

,

D'entendre un Pédant qui déclame ;

J'ai bien auti"e chofe à penfer

Depuis que j'ai pris une femme.

Il feroit beau qu'un homme comme moi fût

encore fous la férule d'un Précepteur. Je fuis marié ;

je fuis mon Maître, & je vous donne votre congé,

BARBARISMUS.
Et moi , je vais vous donner le fouet.

LE C H E V A L 1 E R menaçant Barharlfmus.

Morbleu , Monfieur , vous n'avez plus affaire à

un enfant.

BARBARISMUS,
Petit difciple révolté!

LE CHEVALIER repoujfant Barharifmus,

Délivrez-moi de votre préfence.

B AR B A R I S M U S s enfuyant*

Q nefas ! Je vais le dire à votre Père.

^W^-
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SCENE II.

LE CHEVALIER feul.

IL faut abfolument que j'aie un tête à tête avec

ma chère époufe. J'ai mille ehofes à lui dire.

Ah ! la voilà,

SCENE III.

LUCILE, LE CHEVALIER.
LUCILE.

JLx É 3 bon jour , mon cher Chevalier.

Air. Il faut aimer quoique l on fajfe^

Loin de vous rien ne me contente ,

Tout femble exciter mon courroux :

Ma Gouvernante

M'impatiente

,

Je viens de m'efquiver pour-vous.
Quand on eft femme
On peut fans blâme

Venir trouver fon cher époux.
LE CHEVALIER.

Mon pédant ne vaut pas mieux que votre Gou-
vernante ; ces animaux-là ne font faits que pour
nous défefpérer. Il faut nous en défaire. Madame

5

BOUS fdmmes à préfent nos Maîtres.
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L U c I L E.

Sans doute , & nous ferons toujours, toujourâ

enfemble.

LE CHEVALIER.
On m'a fait pafler une nuit bien cruelle ; & vous»

comment l'avez vous paffée f Vous avez une lan-

gueur dans les yeux. . .

.

L U C r L E.

Je n'ai joui du repos qu'un inftant.

Air. Filles gentilks , unfome flateur. b'c.

eîas î a peine je m y plonge ,

Que vous me conrez des douceurs ;

Certain trouble détruit mon fonge ;

Le réveil f^it coyier mes pleurs»
"

LE CHEVALIER..
Filles

Gentilles

,

Un fonge flateur

Souvent vous réveille ,

La puce à l'oreille «

L'amour au cœur.
Pour me i

,

Air. Taï rêvé toute la nuit»

J'ai rêvé tojte la nuit

Que dans ce charmant réduit.

Au (o id de votre jardin ,

Ma bouche baifoit vjtre belle main.

D'un fon3;e,trii1:e jouet,

Ce n'étoit que mon chevet.

LlîClLF.
Air. Et voilà dans les familles comme Vefprit

vient aux filles^

Je crois qu'il doit me fufHre
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De nous vcir unis tous deux ;

Mon fort me paroit heureux

,

Et cependant je foupire ;

J'ignore ce que je veux.

LE CHEVALIER.
Il faut chercher d'où procède ,

Cette inquiétude là.

Du fouci qui vous obféde

On trouvera

,

On trouvera le remède,

Air. Tout roule aujourd'hui dans le monde»

Nos tourterelles dans leur cage.

Ont déjà donné des petits ;

Nos fereins dans leur doux ramage.

Ont fait utilement leurs nids.

Chaque efpéce fuit cet ufage ;

Nous devons l'être à nos parens :

Seuls inutiles en ménage ,

Perdrons-nous fans fruit nos beaux ans |

LE CHEVALIER.
Cela ne doit pas être.

L U C I L E.

On nous marie , & l'on ne nous dit point ce que
c'efl: que le Mariage.

LE CHEVALIER.
Air. Je vais le dire à votre mère.

Nous le fçaurons bientôt j'efpere •,

Suivons de près , votre mère & mon Père j

Par eux nous connoîtrons l'Amour.
Un feul regard , le moindre gefte ,

Peut nous éclairer en ce jour ;

Le cœur devinera le refte.
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L U C 1 L E.

<C'efl bien dit. Les voilà ; ils fe croyent feuls;

AïK. Pour voir un peu comment çafra.
Tout doucement aprocbons-nous ^

L'occafion me paroît belle.

LE CHEVALIER.
Nous deviendrons heureux Epoux ^

En nous formant fur leur modèle»

L U C I LE.
Agiifons comme on agira ,

Pour voir un peu comment ça fra.

SCENE IV.

LE MARQUIS , LA MARQUISE
, Jur k de-

vant du Théâtre , LE CHEVALIER , LUCILE
dans lefond.

LA MARQUISE, au Mardis.

Air. Tendre Amour ^ enchante^ nos coeurs^

D E mon ame

,

Mon cher Epoux,
J^ai fait avec vous

Un échange qui m'enflamme :

Sans qu'on blâme

Ma tendre ardeur

,

Je puis plonger mon cœur
Au fein du bonheur.

LE CHEVALIER,^ Lucile.

Ils fe parlent avec tant d'aélion, qu'ils rie nous

voyent pas.
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LU Cl LE, au ChevaUer,

Avançons plus près.

LE M A R Q U I S , à Z^ Marquife,
Air. VAmour la nuit ^ lejour.
Vous voyez un Epoux ,

Ennivré de délices

,

D'être enfin avec vous
Unis fous les aufpices

D'Amour,
La nuit & le jour.

LE CHEVALIER,,iI,,c;/e.
Air. Jefuis un Précepteur d'Amour,
Je vous aime bien tout autant

;

Mais mon bonheur n'eft pas extrême:
Je ne puis jufqu'à cet infîant

,

Hélas ! vous en dire de même.
LA UkKQUl SE, au Marquis.
Air. Tout foupire & nous rend homage.

Mon Amour ne doit plus fe taire.
Trop long tems j'en ai fait miftere •

Mon Amour ne doit plus fe taire ,

Cher Epoux,
Sur un titre fidoux.

Mon feu contraint jufqu'à préfent,
Eft devenu plus violent.

Non
,
non , non , vous ne pourrez guère

M'en témoigner autant.

LU C l L E , au Chevalier,

Reprife du même air.

Mon Amour ne doit plus fe taire ,
Je dirai comme dit ma mère ;
Son exemple m'inftruit , m'éclaire ,"

M'enhardit & j'en fais mon profit.
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LE MARQUIS, à /a Marqmfe.
Air. Du Cap de Bonne Efperance>

Les vifs tranfports de ma flame

Ne feront pas furpaffés ;

Et je ne crois pas , Madame

,

Vous aimer encore affez.

LE CHEVALIER,^ Lucile,

Son feu ne peut croître encore ;

Mais quoique je vous adore ,

Vous verrez croître le mien.

LUC IL E ^ au Chevaliet.

Vraiment , je Tefpere bien.

LA MARQUISE, ^a Marquis»

Air. Le Mafque tombe Gr l'on voit la Coquette»

De votre Amour je n'ai point à me plaindre

,

Mon cher Epoux, mais je crains qu'avant peu
^

Nous ne voyons diminuer ce feu.

L U C ï L E , ^« Chevalier.

Ciel ! aurions-nous la même chofc à craindre l

LA MARQLTISE,«M Marquis.

Air. Cesfeux ardents.

Ces feux ardents

Seront bientôt des étincelles,

LE M A R Q U î S , ^ k Marquifè.

Malgré le tems

,

Nos ardeurs feront éternelles ,

Notre amour , du vent de les ailes.

De l'Himen entretiendra les feux ;

Ils prendront des forces nouvelles

Dans vos beaux yeux. Il prend la main

à la Marquife.

L U C I L E , aw Chevalier,

Il lui prend la main.
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lE CHEVALIER , â Lucde en ha prenant la main*

Je prends auffi la votre.

LA UARQUlSE,au Marquis.

Air. /e vous aime , Célimene.

Quoi ! vous feriez ces folies.

Des préludes des Amours ?

Qui paroiiTent fi jclies
;

Qui nousamufent toujours:

Vous baiferitz ma main ?

LE MARQUIS, à la Marquife.

Oui , fans ceffe ,

Ma chère Maitrefle.

L U C I LE, au Chevalier»

Il lui baife la main.

LECHE VALIER, â Lucile,

Je fuivrai le même chemin. baifamla main dt
Lucile,

LE UARQl] IS àla Marquife.
Je ferai tout auffi folâtre , & lorfque vous vous y

attendrez le moins , je vous déroberai un baifer , il

Vembrajfe.

L U Cl LE , au Chevalier vivement,
lUui vole un baifer.

^

LE CHEVALIER , à Lucile en Vembraffanu
J'y fuis.

LE MARQUIS, àlaMarquife*
Air. Le toutpar nature.

Je ne m'en tiendrai pas là,

LECHEVALIER.
Il ne s'en tiendra pas là.

LUCILE, au Chevalier,

iVoyons jufqu'où cela ira.
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LE MARQUIS , à la Marquife ^ fi mettant âfes

genoux.

Plein d'un ardeur extrême ,

A vos genoux on me verra.

LE CHEVALIER , à Lucileje mettant àfes genoux.

J'en ferai de même.
LA MARQUISE , au Marquis appercevant par def-

fus lui le Chevalier Cr Lucile

Ah 5 ah , regardez un peu nos jeunes Mariés,

LUCILE.
Dame ! c'ell: nous.

LE MARQUIS , à Lucile fe retournant,

AiB. Je fuis un croujîilleux chajfeur.

Quoi ! mon fils eft à vos genoux ?

LUCILE.
Monfieur , qui trouvez-vous d'étrange f

Nous prenons exemple fur vous

,

La , la , la

Que rien ne vous dérange.

LUCILE & le CHEVALIER.
Nous prenons exemple fur vous i

Que nen ne vous dérange.

LE CHEVALIER.
Air. Il ne faut quun coup de baguette:

Nous vous guettions en tapinois ,

Pour connoitre le mariage ,

Vous ceflez , hélas ! quel domage !

LUCILE.
Nous efperons qu'une autrefois ,

.Vous nous inftruirez d'avantage.

LE M ARQUIS.
Cela ne preffe pas.

LA
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LAMARQUISE.

Il faut avant, vous rendre dignes l'un de l*autre;

L U C I L E , à Id Marquife vivement.

Oh ! ma chère Maman , Monîieur le Chevalier^

me plaît tel qu'il eft.

LA MARQUISE, i Lucik.

Air. Carillon de Méluiine.

Vous n'avez pas l'âge qu'il faut.

Et vous fuccomberiez bientôt

,

Sous les embarras du ménage.

L U C I L E , Ma Marquife,

Nous avons tous deux bon courage ^

A nous il n'appartient pas

D'avoir moins que vous d'embaras.

LE MAKQU.lS.âLucile.
Croyez-moi , belle Lucile , quelques années de

Couvent ne gâteront rien.

LE CHEVALIER, à /<2 Marquife,

Quoi ! Madame , on auroit la dureté de nous ré-

parer ?

LAMARQUISE.
Vous nous en fçaurez gré.

Air. La Baronne.

Un fort funefte

Suit quand l'Hymen trop tôt nous joint,

LUCILE.
Allez , Maman je vous protefte ,

Que le cœur ne me prédit point

,

Un fort funefte.

Air. Quand le péril ejî agréable.

Vos yeux lorfque je vous contemple ,

Démentent toutes vos raifons,

B
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Je trentens rien à vos leçons

,

Vous prêchez mieux d'exemple.

LA MARQUISE.

Mes enfans , confervez l'un pour l'autre les fenti-

mens que vous faites paroître, & prenez patience.

Nous vous laifTons avec les perfonnes qui ont foin

de votre éducation.

SCENE V.

L E MARQUIS , L A MARQUISE , LE
CHEVALIER , LUCILE , BARBARlSxMUS,

DOROTHEE.

LE CHEVALIER, aiua/e,

\^'E s T encor mon Pédant.

L U C I L E , au Chevalier.

Et- mon infuportable Gouvernante.

LE MARQUIS , à Barbarifmus & à Dorothée,

Je vous recommande de ne point les lailTer têtct

à-tête.
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S C E N E^ V î.

LÛCILE,LE CHEVALIER
,

BARBARISMUS
, DOROTHE'E.

V
D O R O T H E' E,

O us avez entendu l'ordre , Mademoifelle ?
L U C I L E , avec aigreur.

Mademoifelle
, je vous ai dit, cent fois depuis

hier
, qu il etoit tems de m'appeller , Madame

D O R O T H E' E.
Soit,

BARBARISMUS.
Et vous

, Monfieur ie Chevalier , êtes - vous aulfî
ïïiutin que tantôt f

LE CHEVALIER.
Je mê fens fort en difpofition de l'être encore

|>lus.

L U C I L E , ^u Chevalier.
Mon Cher ! quel malheur nous menace ?

LE CHEVALIER.
11 faut le prévenir , Madame. L'Hymen a fes

droits. Ou feroitdonc l'avantage d'être Epoux , fi

4 on n avoit pas la liberté d'être enfemble ?

BARBARISMUS.

tôt.

"'"^''' vincir omnia
; vous n'y ferez que trop-

Bij
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D O R O T H E' E.

Vous ignorez ce que c'eft que le mariage.

Air. Comme larrons en foire.

Mes enfans , figurez-le vous ,

Comme un lourd équipage ;

Fardeau péfant pour les Epoux
Qui font à l'attelage :

Chacun tire d'un pas égal

Dans la jeuneflfe mure ;

Trop vieux , trop jeune , tout va mal ; ;

Zefte , adieu la voiture.

BARBARISMUS.
Je vais , ma belle Dame , m'ajufter à la portée de

yotre efprit par une métaphore plus claire.

Air. Les routes du monde.

Le mariage eft un melon ,

Qu'il faut goûter dans fa faifon ;

Trop verd il ne vaut pas le diable ,'

Trop mur , il ne vaut rien non plus :

Il faut un milieu convenable.

In mediojacet virtus.

L U C I L E.

Air. Vallumette.

Nous n'entendons rien à cela ~,

A quoi bon nous faire un emblème ?

LE CHEVALIER.
Croyez-moi , Madame

,

On doit fur ces matiéres-là ,

Ne s'en rapporter qu'à foi-même.

L U C I L E.

Vous avez raifon. Nous fommcs bien bons de les

écouter.
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LE CHEVALIER.

Je fors,crainte que la patience ne m'échape. ( bas

à Lucile ) tachez de vous rendre au jardin. {Il rentre,)

L U C I L E.

' Je me retire auflîj je n'ai pas plus de patience que
mon Epoux.

( Elle rentre^ )

DOROTHE'E, la voulant fuivre-

Un moment , un moment.

'se E N E VIL
BARBARISMUS, DOROTHFE.

B A RB A RLS M US, ZVrewn^

LA I s s E z , elle entre dans (bn cabinet i ils ne

vont point cnfemble.

Air. Mon père a fait bâtir maifon*

Ecoutez-moi belle Dondon

,

( à part, ) Ah ! le joli petit né fripon ,

i^haut,) Mon enfant , je vous difois donc ...»

Ç Qu'il eft genti , qu'il eft mignon.

{à part. ) ) Ah ! le joli petit bec fripon :

I Ma foi , j'en tiens ; c'eft tout de bon,

DOROTHE'E.
He bien ^ que me voulez- vous ?

BARBARI S M US.
Ouf ! Omn^a vincit amof»
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D O R O T H E' E.

Qu'eft-ce qu'il me veut dire avec fon' vineît ef|

B A R B A R I S M U S,

Vous voyez un captif que Tamour eoriduit à yq%
cleds. ...ii-oqd:'.Jin

DOROTHE'E,
La conquête eft glorieufe. *

O.^OQ
B A R B A R î S M U- S. '"'^^ ^^*

Air. Menuet Je Tancrede.
* - J'ai voulu guérir ma bleflure y

' -^iï-i-'-ï!^^^'^

C'cft envain , hélas ! tout l'aigrit |

Je crois que j'y perdrai l'efprit^.

DOROTHE'E.
Vous n'y perdrçz rien , je vous jure^

BARBA RI S M US,
Quel erpoir flateur ! 'R A îî

.

Air. VAmour mefait , Ion , lan , î^.
Si je pouvois vous plaire, " '

'

Je mourrois de plaifir ;

Ke foyez point contraire

A mon ardent défir.

DOROTHE'E,
Je vous ferois , Ion lan la ,

Je vous ferois mourir.

B ARB ARISMUS,
Air. Adieu j voifine.

De répondre à mes fentimens a

L'amour même vous prefife ;

Suivez fes préceptes charmans s

Je vous veux , ma Déeflb ,

pQfiner les premiers élément

Pf 1^ ten^efîç,
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DOROTHE'E.
Air. Noté N'^, i

Vous vous en flatez vainement.

BARBARISM US.
*

Permettez-moi , ma chère

,

De vous montrer le Rudiment
Qu'on enfeigne à Cythère

^
Je veux vous former;
J'ai lu l'art d'aimer.

Je fçai tout ce qu'il traite ^
Du foir au matin.

Je veux en Latin ,

Vous parler d'amourette,

DOROTHE'E.
Hé '.mon pauvre Monfieur Barbarifmus

, parlez-
moi plutôt bon François.

BARÎ3ARISMUS.
Air. Janneton ^ tout de bon»

J'étudirai dans vos beaux yeux,"
'

Vous ferez, objet de mes vœux.
Au rang des Livres curieux

De ma Bibliothèque.

C'eft vous que j'aimerai le mieux
Après Senèque.

D O R O T H E' E.

Je lui cède la préférence de bon cœur. Votre
fcrvante. Elle veut ien aller»

BARBARISMUS Varrttant,

Doucement.
Air. Simone , ma Simone*

Aimerai-je fans fuccès

,

.Toujours à l'excès i

Bit
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D O R O T H E' E.

Mon enfant je n'en puis nnais.

BARBARISMUS.
Hélas î pour vous je brûle.

Ne vous verrai-je jamais

Soumife à ma férule ?

Air. Du Convalefcent.

Mon amour efl très-pcfitif

,

Il n'a point de comparatif.

Je vous aime au fuperlatif ;

Prenez-moi qaand je fuis adif.

Tout eft palTif.

Vous riez , y auroit-il dans votre cœur un dimi-
nmif de cruauté f Je fens dans le mien un augmen-
tatif de tendreiTe. . . . Courage mon garçon. Auda-
Cîs fortuna juvat. ( Il veut Vemhrajfer, )

DOR^OTHE'E ( lui donnant un fouflet.)

Vous êtes bien plaifant . mon ami , de me faire

des propofitions indécentes en Latin.

BARBARISMUS.
Ah ! Madame Dorothée

, je vous jure , foi de
Sçavant. . .

.

D O R O T H E' E.

Si vous lâchez encore un mot de Latin , je vous
fuit pour toujours.

BARBARISMUS.
Je n'y retournerai plus. Je fçais que Ton doit

prendre garde de fâcher les Dames Notum que

furem quidfœminapojjit. Arrêtez donc.

(Dorothée gagne le Cabinet , Barbarifmus lafuit).
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SCENE VIIL
LE CHEVALIER, LUGILE (furleJliéâtre.)

BARBARISMUS &- DOROTHE'E ( dedans

le cabinet.
)

LE CHEVALI£R,( faifant fortir Lucile du

cabinet , ^ y enfermant Barbarifmus

£r Dorothée. )

(à Lucile.)

SOrtez vite , fort bien 3 nous tenons nos impor-

tuns fous la clef.

BARBARISMUS en dedans.

Qye faites-vous donc ? vous nous enfermez.

L E C H E V A L I E R.

Ah , ah , Monfieur le pédagogue , vous courti-

fez la Gouvernante.

BARBARISMUS.
Le petit traître !

LUCILE au Chevalier.

Il ne faut pRS fouffrir chez nous d'amourettes ;

s'ils étoient mariés, encore pafle.Moniieur le. Mar-
quis le fçaura. •• '

LE CHEVALIER (à Barbarifmus b- à Dorothée

.

préfemant la main à Lucilepour l'emmener,
)

Sans adieu,

D O R O T H E' E.

Comment, après la défenfe que l'on vient de
nous faire de vous laiifer tête-à-tête.
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LE CHEVALIER.
Air. Talaleri , talalerire.

C'eft un ordre qui vous regarde ;

On ne nous a rien défendu
;

, .11 faloit fe tenir en garde.

,
..:V _ DOROTHE'E.

De grâce, ouvrez,

me ILE.
'•"^•^'

C'efl: temps perdu,

LE CHEVALIER.
J^u'ils nous fuivent fi bon leur femble ,

Donnez la main ;

Dans le jardin ^

Allons enfemble.

: i(lls rentrent. )

SCENE IX.

BARBARISMUS, DOROTHEE,
( enfermés. )

trjoraB BARBARISMUS,

y\ Rrétez , arrêtez,

DO ROT HE'E.
Ils font déjà bien loin. C'eft toi qui es caufe de

tout cela j maudit pédant ; il faut que je te dévifage»

BARBARISMUS.
Tout doux i ma DéelTe. Tantiz ne animis ctdefiu

lus irfs;.
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DOROTHE'E.

Voilà encore ton chien de Latin ; il faut que je

ç'aflbme. ( Elle le bat. )

BARBARISMUS, criant.

Ahi , ahi , ahi.

SCENE X.

I.A MARQUISE, LE BARON, (furîê
Théâtre. ) DOROTHE'E GrBARBARISMUS
j[ enfermés dans le cabinet de Litcile»

)

BARB ARISMUS,

AH! Madame , faites ouvrir cette porte aui

plus vite , s'il vous plaît.
'

D O R O T H E' E.

C'eft ce pédant qui eft caufe que nos difciples

nous ont enfermés pour s'échapper,

LA MARQUISE.
Il n*eft pas queftion ici de détail. Je viens de leK.

Voir fur la terrafle du jardin ; courez les chercher.

D O R O T H E' E.

I^ous vous les ramenons à l'inftant,-
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S C E N E X L

LA MARQUISE, LE BARON,
LA MARQUISE. ^^

PU I s Q.,ù E votre réfolution efl: prife , vous vou-

drez bien me faire le plaifir de conduire ma fille

& fa gouvernante au Couvent , qui n'eft qu'à demi-

lieue de votre terre.

LE BARON.
(Très-volontiers.

LA MARQUISE.
Si l'on attendoit plus tard , on ne pourroit fêpareï

tios petits Epoux , leur amitié deviendroitbientôt un
amour décidé. Difpofez ma fille au départ,

LE BARON.
Je m'en charge,

LA MARQUISE,
c A l'infçu du petit Chevalier , car il feroit le Dra=

gon.

L E B A R O N.

Oh , têtebku ! s'il bronche , je lui parlerai moi»

LA MARQUISE.
Le Précepteur nous aporte de leurs nouvelles.
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SCENE XII.

LA MARQUISE, LE BARON,
BARBARISMUS.

BARBARISMUS.

NO u s les avons trouvés , Madame. Tempus
erat.

Air. Et tant amoureufement.

Dans un Antre de charmille ,

A fes genoux votre fille ,

Souifroit fans étonnement ,

Eh ! tant amoureufe ,

Son petit Epoux charmant

,

Et tant amoureufement.

Air. Jenefçaipas écrire.

Nous aprochons en tapinois ,

Leurs yeux au défaut de leur voix

Formoient un doux langage.

A propos , je me fuis fait voir ,

Car l'Amour alloit les pourvoir ,

D'une difpenfe d'âge.

La Gouvernante vous ramené Mademoifelle vo-

tre fille ; monfieur le Chevalier a fuï à mon afpeél ;

je vais le rejoindre. ( Il rentre. )

LA MARQUISE, «if Baron.

Il n'y a pas de tems à perdre, comme vous voyef»

LE BARON.
Non , ma foi.
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SCENE XIII.

LA MARQUISE, LE BARON^
LUCILE, DOROTHFE.

L U C I L E , à Dorothée.

JE vous fçaurai gré quelque jour de vos bons of-

fices j je vous le promets.

L ^ M A R Q U I S E.

Comment , Mademoifelle , vous ofez quitter vo-

tre Bonne, fans ma permifllon?

LUCILE.
Ma Bonne ! il n'y arien de fi méchant que cette

Bonne-là.

D O R O T H E' E.

Air- Ah ! mon mal ne vient que d'aimer.

Elle n'a plus d'égards pour nous.

LA MARQUISE,^ LurJle,

Ne craignez-vous pas mon courroux*

LUCILE.
J'étcis avec mon cher Epoux ^

Et fi je ne m'abufe

,

Selon vous , dans un nom fi douk

,

On trouve fon excufe»

LA MARQUISE.
Monfieur , va vous conduire à votre Couvent»

LE BARON.
Aujourd'hui fans faute , Coufine.

LUCILE.
Ah Ciel!
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LA MARQUISE.

Air. Des RoJJignols de ce Vtxlon.

Ne répliquez pas fur ce point.

L U C I L E.

Ma douleur eil extrême :

Refpeélez le nœud qui nous joint :

Hélas ! mon Epoux m'aime.

Il ne fe confolera point ;

J'en juge par moi-même.
LA MARQUISE.

Vous ne ferez pas long-tems féparés. Je vous laif^

fe avec Monfieur , & vais donner quelques ordres à

votre Bonne pour le départ.

SCENE XIV.

LUCILE, LE BARON.

L U C I L E.

Air. m. la Police efi mort*

M O N s I E u R , prévenez ces coups ,

__ Daignez foutenir ma caufe j

Quoi ! loin de mon cher Epoux,

LE BARON.
Vous n'y perdrez pas grand' chofe.

'LUCILE.
Quoi l Monfiçur , le lien qui ro'attache à lui ?
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LE BARON.

AiB. Je fuis un Prétepteur d'Amour.

Comptez fort peu fur ce lien ;

Daignez m'en croire à ma parole.

L U C I L E.

A quoi fert donc FHymen f

LE BARON.
A rien.

Des titres , c'efl: le plus frivole.

Air. On en eji quittepour lapeur,

L'Hymen n'eft plus qu'une alliance ,

De biens , d'honneurs & de naiflance ?

Que la politique inventa -,

L'union des cœurs eft fufpeéle

,

Beaucoup d'égards , on fe refpedle ;

Mais l'on ne va point au de-là.

Air. Reveillei-vous belle endormie*

Dans ce fiécle , le mariage

,

De nos cœurs n'efl plus le lien.

Et chaque Epoux a l'avantage

De pouvoir difpofer du fien.

L U C I L E.

Air» Et non^ non ^ je rien veux pas àavanta'^e-,

Mon avis n'eft pas le votre

,

S'aimer bien cela fufiit ;

On doit vivre, l'un pour l'autre.

Ma chère Maman le dit :

Voilà le vrai mariage ;

Le refte en ufurpe le nom.

Et non, non, non.

Je n'en veux pas davantage.

SCENE



OPERA-COMIQUÈ. ^j

SCENE XV
LE BARON , LUCILE , LE CHEVALIER ^

dans lefond.

LE CHEVALIER , à part dans lefond:

OU E vois- je ! cet homme parle de bien près a

m^a femme.

LE BARON, à Lucile.

Air. Cejî Vufagti

Sur quoi diantre difcutoas-nous j

Sans héfiter , préparez-vous

Pour ce voyage^

Ce féjour vous paroîtra doux

,

Ne penfez plus à votre Epoux ;

Suivez i'ufage.

LE CHEVALIER, a/?m4
ICiel ! qu'entends-je ?

LE BARON.
Air. Alte-là.

Suivez-moi , ma petite Reine l

Ne vous faites pas tant prier 5

Sous l'ordre il faut plier.

LUCILE.
Oh ! rigiKur inhumaine \

Hé ! quoi Ton va

Troubler déjà

Deux cœurs qu'Hymen enchaîne ?
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LE BARON.

La réfiftance eft vaine.

LE CHEVALIER , repoujfam le Baron.

Alte-là.

Mon petit, Monfieur , où voulez-vous aller avec

Madame f Je viens déranger vos projets.

L E B A R O N.
Corbleu , mon petit bon homme , vous ne déran-

gerez rien.

Xàpan. ) Je vais lui parler ferme.

LE CHEVALIER.
Air. Vaudeville d'Efope au Parnaffe.

Vous voulez me ravir ma femme ,

Craignez ma fureur ;

Il faut avant m'arracher l'ame.

L U C I L E , ûu Chevalier,

Calmez-vous , Monfieur.

LE BARON, ^w Chevalier.

Je ne viens point ici fans titre.

L U C I L E , au Chevalier.

De grâce , écoutez-moi.

LECHEVALIER.
Non 3 non.

, Mon amour fur un tel chapitre

,

N'entend ni rime ni raifon.

Air. Jefuis un bon Soldat.

( au Baron, )
Redoutez le courroux.

D'un Epoux

,

Que votre audace oiFenfe ;

Je viens fort à propos :

Sans propos

,

J'en veux tirer vengeance.
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LE B A R O N , flu Chevalier.

AîK. Je ne veux point troubler votre ii^norance.

De tant d'audace il faut un peu rabattre,

LE C H E V A L I E R , ^w Baroiu

Nous allons voir.

L U C I L E , au Chevalier.

Vous me glacez d'effroi ;

Je vous défends , & très-fort de vous battre ,

Songez, Mcnfieur, que vos jours font à moi.

LE CHEVALIER, a Lucile.

Quoi ! Madame , vous me confeilleriez d'être un
lâche ?

LE B ARON.àpan.
Sa réfolution m'étonne ; ( haut) je vais meplain-

' dre à MonfieUr le jMarquis.

LE CH

E

V ALIE K , lui barrant le chemin*

.Vous ne m'échaperez pas.

LE BARON, àpart.

Quelle vivacité !

LUCILE, au Chevalier,

Mon cher , à quoi vous expofez-vous ?

LE CHEVALIER, à Lucile.

Ne craignez rien , Madame , je fçais me fervîr de
ïTi'on épée , & je vaux bien Monfieur.

LE BARON, À part.

Nous tirerons la notre 3 cela l'intimidera.

Air. C'eji le ton qu ilfaut prendre,

{ haut au Chevalier.')

Avec moi vous faites ccmparaifon ,"

Vous le prenez fur un drôle de ton.

LE CHEVALIER, ^w Baron,

En cet inftant vous me ferez raifon.

Cij
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{ tirantfon cpée.)

Allons , Morifieur , fongez à vous défendre.

LE B A Pv O N.
Comment donc

,

Mirmidon

,

Sur quel ton ?

LE C H E V A L I E R , flw Baron.

C'eft le ton , c'eft h ton qu'il faut prendre.

( Ilpoujfe des bottes au Baron. )

L U C I L E
Au fecours , au fecours l

LE BARON, ^u Chevalier»

Attendez, attendez donc. (A part en fe reculant

fur le bord des rampes
} ; la pelle comrne il y va. C'eil

tout de bon.

L U C I L E , au Chevalier.

Eh ! Monfieur , de grâce.

LE CHEVALIER, a Lucile.

Non , non, Madame , c'eft une affaire d'honneur^

( au Baron. )

Hé bien ^ Monfieur , je fuis las d'attendre.

LE BARON, au Chevalier.

Ma foi , Monfieur le Chevalier , vous êtes forî;

le maître de rengainer.

LE CHEVALIER, au Baron.

Vous avez peur poltron ?

LE BAKON yiàpart.

C'efl: un petit diable.
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SCENE XVI.

LA MARQUISE, LE BARON, LE
CHEVALIER, LUCILE.

LA M A R Q U I S E , ^M Œeî/^Z/er.

OU E voîs-je ! quelle fureur vous tranfporte ?

Qu'avez-vous à démêler avec Monfieurf

LE BARON, ^/.t Marquife.

Il m^a cru , fans doute , amoureux de ma petite

Coufine.

LA MARQUISE au Chevalier.

Vous n'êtes qu'un mutin. Faites excufe à Mon-
fieur.

LE CHEVALIER à la Marquife.

De ce qu'il veut m'enlever ma femme. Si Mon-
fieur fe trouve offenfé , je fuis prêt de lui donner

une fatisfadion honnête.

LE BARON à la Marquife.

J'excufe la jeunelïe. Ventrebleu , coufine , s'il

avoit aufli bien dix ans de plus , tout votre gen-
(dre qu'il eft. . . . Mais j'aime à lui voir du cou-

rage ; nous en ferons quelque chofe.

(Le Chevalier jette un coup d'œil menaçant au Ba-
ron qui le radoucit.)

LA MARQUISE.
Apprenez que Monlieur agit félon mes inpen-

tions. C'eft moi qui l'ai prié de remener ma fille

G iij
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au Couvent , & je vais taire en forte que vous îîe

mettrez plus les pieds dans cet appartement, qu elle

ne foit partie.

Air. De nécejjîïé néceffîtante.

On pourroit , fi vous n'êtes plus fage".

Faire calTer votre mariage.

LE CHEVALIER à part.

Oh ! i'efpere y mettre fi bon ordre r

Que fur ce point on ne pourra mordre.

LA M A R Q U I S E ^u Chevalier.

Embraffez votre petite femme pour lui faire vos

adieux.

L U C 1 L E pleurant,

A . . a . . adieu , Chevalier.

LE CHEVALIER ^ bas à Lucile en Vemhrajfant.

Ne pleurez pas , ma chère époufe ', je fçais ce qui

me refte à faire. ( Il rentre.
)

SCENE XVII.

LA MARQUISE, LE BARON^
LUCILE.

LA MARQUISE ^M Baron.

¥' E vous prie , Monfieur , d'excufer les vivacités

J du petit bon homme.
LE BARON.

Ph ! je lui ai dit ce qu'il falloir lui diret
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L U C 1 L E à la Murqiiife.

Air. Les Pro\erbes.

Que contre lui rien ne vous indifpofe ;

Pardonnez- lui , l'amcur Ta fait agir:

De ces tranfports c'eft moi qui fuis la caufe ,

C'efl moi que vous devez punir.

LE BARON a Liicile.

Il n'eft plus queftion de cela. Aprêtez-vous

,

petite , je vais faire mettre les chevaux au carofle.

( â la Marquife. ) A propos , coufine , ne me quit-

tez pas ; je ferois peut-être encore obligé de répri-

mer les vivacités du Chevalier.

LA M A R Q U I ^ E a Liicile,

Il faut obéir , Mademoifelle ; on va venir vous

prendre 3 votre place efl retenue au Couvent.

L U C I L E.

Air. La jeune ALbe([e de ce lieu.

Avec plaifir j'obéirai

,

Mais je vous demande une grâce.

LA MARQUISE.
Parlez , je vous l'acccrderai.

L U C I L E.

Retenez encore une place ;

Que celui qui vient d'avoir ma foi ,

Soit mis au Couvent avec moi.

LA MARQUISE.
Cela n'eft pas faifable ; mais il ir<a vous voir.

( Elle rentre avec le Baron. )

Ciy
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SCENE XVIII.

L U C I L E feule.

Air. La Bergère Annete,

U N ©rdre fi funefte

Me réduit aux abois j

J'aurois , je le protefte

,

Moins de peine cent fois,

A m'éloigner de ma mère ,

Qui m'eft fi chère

,

Que de quitter ainfi

Mon cher petit mari.

Air. D\me certaine façon>

D'une certaine façon , .

Que je rencontre fa vue ,

Je me fens d'abord émue.
Sans en fçavoir la raifon :

On me peint le mariage

,

D'une certaine façon

,

Comme un grand fardeau, bon, bon^

On eft fort fimple à mon âge j
'

Cependant je l'envifage.

D'une certaine façon.

J'entends du bruit. Ciel ! que vois-je ? Le Che-
valier monte par ma fenêtre. '

'
, -

' •''



OPERA-COMIQUE. 41

SCENE XIX.

LUCILE,LE CHEVALIER,
entrant par la fenêtre,

LU CI LE.

V^ Ue L équipage ! Pourquoi ces piftolets f^^ LE CH E V A L 1ER.
Suivez votre époux ; un domeftique que j'ai

gagné nous tient des chevaux prêts à la porte dii

jardin : partons.

LU CI LE.
Y penfez - vous , Chevalier f que deviendrons-

nous ?

LE CFTiVALIER.
J'ai du courage. Je demanderai de l'emploi. Se

j'efpere que mes fervices nous mettront bien-tôt

dans un état digne de vous & de moi.

Air. La moitié du chemin.

Nous ne dépendrons
Que de nous feuis, ma chère.

Tant que nous voudrons.

Enfin nous nous verrons :

Nous trouverons bientôt tous deux
Le fecret d'être heureux

Autant que père & mère :

Notre bonheur

3era bientôt certain.
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LUC ILE.

Je ferois de bon cœur
La moitié du chemin.

Mais difpenfez- moi d'une pareille démarche:
que diroienc nos parens ?

LE CHEVALIER.
Air. On fait ce quonput , Gr non pas ce quon veut-

A- on droit n'ell il pas légitime f

LU CI LE.
Hélas! je penfe comme vous ;

Cependant on me fait un crime

De refter avec mon époux ;

Je répondrois à votre attente

Si je cédois à mon penchant ;

Mais ma mère me le defFend:

Quand on ed: encor dépendante ;

On fait ce qu'on peut
,

Et non pas ce qu'on veut.

LE CHEVALIER.
Votre chère Maman a dit mille fois , que le pre-

inier devoir d'une époufe , c'efl: de fe foumettre aux

volontés de fon mari ; & fi mon amour me permet

de me fervir une fois de l'autorité que l'Hymen

«le donne , c'efl: en cette occafion. Suivez-moi , je

l'exige.

L U C I L E.

Air.. Au hcut du Monde,

Dès que vous dites , je l'exige ,

Cette raifon à tout m'oblige ;

Sans répliquer je vous fuivraî.

Sur la terre &: l'onde,

Avec vous j'irai

,

Au bout du monde.
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LE CHEVALIER.

Vous m'enchantez , ne différons plus ; ( ils vont

à la fenêtre. ) O ! contretems funefte 1 l'échelle eft

retirée. On vient , je fuis découvert.

L a C I L E.

Cachez-vous dans mon cabinet.

( Le Chevalier entre dans le cabinet. )

SCENE XX.
LUCILE.LA MARQUISE, LE BARON,

DOROTHE'E.

LA MARQUISE, âLucile.

J'A PRENDS de jolies chofes , Mademoifelle:

Un Dcraeftique vient de nous dire , que le Che-
valier eil dans le deffein de vous enlever^ feriez-vous

de complot avec lui f

D O R O T H E' E.

Il n'en faut pas douter.

L LF C I L E , ^ Dorothée avec aigreur

Ce n'eft pas vous qu'on interroge.

LE BARON.
Nous ne partirons point que Monfieur le Marquis

ne foit ici. Le Chevalier n'entreprendra rien en fa

préfence.

D O R O T H E' E.

Monfieur ne tardera pas.

LA MARQUISE, a Lucile.

'En attendant, Mademoifelle, entrez dans votre
cabinet , Ôc n'en fortez que par mon ordre.
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Air, Du nouveau monde„

Vous héfitez à m'obéir ?

L U C I L E.

Non , j'obéis avec plaifir,

Et mênie fi c'eft votre envie ,

Sans en avoir aucun regret

,

En prifon dans ce cabinet

,

Je refterai toute ma vie.

SCENE XXIL
LA MARQUISE, LE BARON

DOROTHE'E, BARBARISMUS.

BARBARISMUS, (fort effoufflé. )

tempora ! 6 morts î

LA MARQUISE.
Qu'avez-vous , Monfieur Barbarifmus ?

BARBARISMUS.
Ah ! Madame , la poflérité ne le croira jamais ;

rnon Difcipleàl'aidede l'échelle du jardin eft entré

par la fenêtre dans cet appartement.

LE BARON, e/raje.

Il eft ici?

BARBARISMUS.
Comme il n'étoit pas de ma prudence de monter

après lui , j'ai retiré l'échelle , ôc je vous cherchois

pour vous rendre compte de fon entreprife.
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LA MARQUISE.

Vous me furprenez , j'ai trouvé ma fille feule ici,

& je l'ai fait rentrer dans fon cabinet.

B ARBARlS M US.
Air. Quoi ! Ne doit-on pas aimer qui nous aime !

Vous avez fait un beau coup.

LA MARQUISE.
Pourquoi, je vous prie ?

BARBARISMUS
Vous-même enfermez le Loup

Dans la Bergerie ( bis. )

SCENE XXIL
LA MARQUISE, LE BARON,
BARBARISMUS. DOROTHFE.
LE CHEVALIER ( m deda?is h cabinet, )

LE CHEVALIER.

OU I , Madame , & l'on ne m'arrachera mon
Epoufe qu'avec le jour.

LA MARQUISE.
Nous allons voir cela. ( à Barharïfmus. Amenez-

le moi.

BARBARISMUS.
Hoc opus^hiclabor efi. Si Monfieur le Baron

Veut me fervir d'efcorte.

LE CHEVALIER.
Je vous refpeéle beaucoup , Madame ; mai^ fi ces

Mefîieurs aprochent , je leur brûle la cervelle.
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B A R B A R I S M TJ S. ( s enfuyant. )

Vitra Soromatasfugere hinc libet,

(Ilrentrei)

LE BARON.
Ma valeur n'efl: point à l'épreuve du piftolet. Le

Diable m'emporte fi j'avance. Adieu coufme.

(Il rentre.)

D O R O T H E' H.

Le petit déterminé ! je fors aufTi crainte d'attraper

quelque chofe.

LA MARQUISE.
Heureufement voici mcn Epoux.

..jyi-jwjuamiim ' '•-..^.jx.-ijamm.

SCENE DERNIÈRE.
LE MARQUIS, LA MARQUISE,

LE CHEVALIER, LUCILE.

LA MARQUISE.

VO u s venez fort à propos , Monfieur , pouf

faire entendre raifon au Chevalier. Il s'eft re-

tranché dans ce Cabinet avec fon Epoufe ; cela de-,

vient très-férieux.

LE M A R Q U I S , flu Chevalier.

yenez ici , Monfieur, je vous l'ordonne.

( le Chevalierfort du Cabinet avec Lucile.
)

LE C H E V A I. I E R , au Marquis,

Air. Tout roule aujourd'hui dans le monde.

Ce mot peut tout fur moi , mon Père
^

Et je ne dois plus réfifler

,
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Aux effets de votre coiere ,

Je viens m' offrir fans hcfiter.

( regardant tendremem Lucilc. )

On m'ote une Epoufe û chère ;

Je n'ai plus rien à redouter.

LE MARQUIS, «u Chevalier,

On n'a point envie de vous féparer pour tou-

jours.

LE CHEVALIER, flu Marquis,

AhîMcnGeur, mon cœur ne pourra fupcrrer

cette cruelle féparation ! ma mort préviendra icn re-

tour.

L U C I LE, au Marquis,

Mon cher Papa ne foyez point fâché , & priez ma
bonne Maman qu'elle ne m'envoye pas au Couvent,

LE CHEVALIER^, ^Z^ Marquife.

Madame , j'ai recours à vos bontés ; priez , Mon-
fieur le Marquis de me laiffer ma petite femme
Vous riez. ... Je lis ma grâce dans vos yeux , ( il luf

haife la main.

}

LA M A R QU I S E , ^u Marquiu
Ces pauvres enfans me font pitié.

Air. Nos plai/îrsferont peu durables,

La nature a devancé l'âge.

A leur peine , hélas ! prenons part ^

Après tout pour être en ménage

,

Il vaut mieux trop tôt que trop tard.

LE C H E V A L l E R , «u Marquis,

Ai'R. Jevousla^ringolle,

Monfieur , (i votre courroux

,

Me refufe un bien fi doux ,

Vous m'allez voir à vos genou:sc

Expirer tput à l'heure.
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^

L U C I L E j ^u Marquis.

Ah ! Monfieur , foufFrirez-vous

Que votre fils meure.

LE CHEVALIER.
Ai'R. L'Amour ejî de ^out âge.

Vous avez inftruit vos enfans ,

Votre ardeur a produit la nôtre.

LE MAKQVlS,àla Marqnife,

Je m'aperçois qu'il n'eft plus tems

,

De les réparer l'un de l'autre ;

D'Amour qui peut il^ntir les traits f

De fes leçons peut faire uiage.

LA M A R Q U I S E , au Marquis,

Il faut fe rendre à leurs fouhaits :

L'Amour eft de tout âge.

LE MARQUIS, ^/^ Marquife.

J'y confens. (aux jeunes gens.) Remerciez Ma-

dame de cette faveur.

L U C I L E â la Marquife.

Que je vous ai d'obligation , ma chère Maman !

LE CHEVALIER à la Marquife.

Que je vous embrafle. ( à Lucile. ) Et vous auflî.

( U les embrc'Jfe. )

LE MARQUIS.
Il y a une petite claufe. Vous ferez les exerci-

ces convenables à un Gentilhomme ; comme vous

le délirez votre femme reftera.

Air. Si ma Philis vient en vendange.

Mais vous ne pourrez être enfembie

Que quand vous ferez des progrès :

LA
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LA MARQUISH,

Que ce noble motif dès ce jour vous raflemblc
jj

Elle fera le prix de vos fuccès.

LE CHEVALIER.
^

C'eft le moyen de me rendre bientôt habilct'

Air. Je n ai pas le pouvoir»

Je travaillerai pour la voir

Du matin jufqu'au foir

,

Et je mettrai tout mon pouvoir

A faire mon devoir.

LE MARQUIS.
Que la Fête préparée pour célébrer notre union

«élèbre auifi le bonheur de nQ$ jeunes mariés.
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Ouy- des maux qu*en ai-inani; on en-

jgpgpg^ilL-tSESi
dure , C'eft à tronque l'on- fe piaint ,

lEfe
fctZ+=3

*^--
E^i!

<^ç l'on fè flainc , Le Dieu qui Sic nerre dc$*



f*

^^^
zsiz:

'i:::^.E^î^lE^i -^

ftin , Nous de- dommage avec u- fu-

:î^
£WS^ ^- gg :ii3J2

^^^^ é;
re C'eft à tort que l'on fe plaint , Vous fouf-

^^^ft^^^
frez ces rigueurs,Tendrescœurs,Scachczque c'qïI

i^giiii^îig
la me- fu- re, Qu'il veut donner à Tes fà-

» j.^<ci_

-^t^ ÏZ*
t^-^-f

$
^

srir-^
^

veurs , Je t'af- fu- re cher é- poux. Je te

^=3[
tZI* -^-

-/=> -j
r-

jure cher é- pou^. Ouy , Ouy ;

^^^mm^m^^ s

de nos mal- heurs en des mo- raents fi doux

,



^^m^
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Cher époux je te ju- re le plai- fir M'ote

:s:tz—rui
H>_*_A._ i^-

-j— j-y
Jl. ^3

le fou-ve- nir

,

Je t'af- fure.

^1 n. -. -^îg^|g^±z±ztiztzz

h-4^

Jeté jure,cher é-poux en des moments fî

:5r$
-C

3

doux. Je t'af- fuie

,

pp#^d-H-t4=1gg
Je te ju- re cher é- poux , Que le

tl=
—

^

t t t
"^

<> a .

plus doux plai- fir, De nos mal- heurs m'ote

¥^ -i^ mm
le fou-ve- nir.

FIN.
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FAUDEf^îLLE.
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^Tr^ntaans jadis u- ne Fi!-»le, Songeoic

^

à fe mettre en fà- mil- le , Pouvoic» on

:£

^? ^ -izztt:
=£

perdre ain- fi le tems ? Nous en fai- fons meil--

W^-

i^i=î
leur u-^fâ-gei Dèç douze ans ron entre enmé-..

E»=| rt
^1=FS'

Efc.

- na-g.e, N'y a plus d'enfans , N'y a plus d'en-fans.

Nos vieux Ayeux > . froides Idoles.

>

iV.vingt ans alloient aux écoles V ; >

lis voyoient tard leurs defcendans,.

Qu'ils étoient fots ^pouj: moi j'erperç^

Qu'à quinze ans , je me verrai Perç^^

'J N'y a plus d'enfans a

N'y a plus d'enfans^^
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Aimer fans perdre l'innocence,

Sécher dans la perfévérance
;

C'étoit l'ufage au bon vieux tems,
A préfent on n'efl plus fi dupe

,

A languir , bien fou qui s'occupe»

N'y a plus d'enfans,

N'y a plus d'enfans.

Du tenr.s que vivoir mon grand Père >
Dans l'excès on ne donnoit guère *

On étoit jeune à foixante ans.

A préfent dès l'adolefcence ,

L'afFreufe vieillelfe commence.
N'y a plus d'enfans

,

N'y a plus d'enfans.

Avant de fçavoir l'art profane i
Qu'au Palais on nomme chicané ;
Un Procureur paffoit trente ans ;

Aujourd'hui fort jeune on y brille^

Le moindre petit Clerc nous pille.

N'y a plus d'enfans.

N'y a plus d'enfans.

Qu'une fille étoit étonnée.
Le premier jour de l'hymenée

;
Pour finftruire , il falloir du tems.
A préfent

, de peine on eft quitte :

On trouve femme toute inftruite.

N'y a plus d'enfans , ( * ^â.
juJ'

Le Gafcon Vante fa nailTance

,

Le parvenu fon opulence •

D ii
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. Chacun fe met au rang des Grands.

Le Breteur fait l'homme de guerre 3

Plus d'une fille fait la mère.

N'y a plus d'énfans

,

his^

J'ai vu la petite Lifette

,

Jouant à Cligne-mufette

,

Avec un Page de douze ans ;

Je les trouvai fous un feuillage

,

Je n'en dirai pas davantage.

N'y a plus d'enfans >
bis»

^ C'éft bien vainement que ma Mère

,

De l'Amour me fait un miftére.

Je n'ai qu'onze ans , mais je me fens ;

Et quand mon petit cœur foupire ,

J'entends bien ce qu'il me veut dire.

N'y a plus d'enfans

,

bis»

Au tems de ma bonne grand' Mère »

On ne danfoit que terre à terre ^

L'on ne fautoit pas à vingt ans.

A préfent , la mode eftplus drôle Z

Avant douze ans on cabriole.

N'y a plus d'enfans
j, hiSé

Jadis l'ignorante jeuneffe

,

N'ofoit décider d'une pièce ;

C'étoit l'emploi des vieux Sçavans,

A préfent , le goût prévient l'âge 5

Chacun veut juger d'un ouvrage.

N'y a plus d'enfans ^
N'y a plus d'enfans,

FIN.
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